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EPIGRAMMES 

D£ 

CLEMENT MAROT. 

EPIGRAMME I. 

A MtmJUnr malflre Gilloftme Crétin 

fittverain Poète François, Injf enyo^ 

jmt fin Chant Royal de la Conception 

de la vierge Marie , qn*il htj avoit 

demandé yqui fe commence » Lors que 

le Roy par haut defîr & cure , t^c. 

^Homme fotart, Se non f^a* 

vant, (i) 
Comme un rotiflêur qui lave 

oye, 
La faute d'aucun nonce , ayant 
Qu'il la cognoiilè» ne la voye» 
Mais vous de haut £ivoir la voye» 

Sau- 

(i) Nous avons déj^ parlé de ia dévotion qu'eut 
Twn UL A Gutt; 
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% EPIGRAMMES 

Stairez par trop mieux m'excufcr . 
D'un gros erreur fi feit l'avôye. 
Qu'un amoureux de muk ufer. 

EPI GRAMME H:, V 

■^ ■ • • * 

A Monfieur de Chafteauhrîanr , Mejpre Jean </# 
^ LavfU ChevuUtr , lui Hèdiant fin livre des 
fipigrammes. (i) ^ ,^ 

1/30. 

E livre mien d'Epigrammes te dotine , 

Prince Breton, & le te prefentanf, 

Preiènt te fais meilleur que la perfbnne 

De l'ouvrier mefme 2c fut-il mieux cl^t» (^} 

Car mort ne va les œuvres abbatant : 

Et mortel eft ceftui-là qui les diéie: ' * ' 

Puis lien je fuis» des jours à tant, &.tuitt 

De m y donner» ne ièroit que redite. 

dnilhume drettn de faire imrîmei un lecueU de ven 
à la loiiaoge de la Conception de la SaiatC' Viorjge. 
Ciemeot Marot envoya cène Epi^amme "k Ccetin 9 
poui accompagna le Chanc premier cy-defliis, qu'il 
avoit £ût à la prière de ce Poète. D'ailleurs cette 
Epigriamme eft obfcure & peu agréable» à caulêdes 
proverbes p(^ulaires de ion temps, que Marot em- 
ployé* dans la vue d'y répandre un lèl» qui s*eft 
beaucoup afiàdi depuis deux cens ans. 

(t) M. de Chafteaubriand eft un dès (èî|néurs qui 
a niit le plus de bruit à la Cour de FraneoisL moins 

5tf lui même,' que par ia femme qui nit maitreÎQGB 
u B»y juibu'à la âtak journée .de Pavie- 
(2) Ouvrir.]. Oedcui ^liabts dans obs^fè&eh .. . 
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D Ê C L. M A R O T. | 

^igrammes au Roy, Princes, Gentils - hommes 
é» autres Seigneurs de Courte 

EPIGRAMME UI. 

VuRof é* defes perfeêiioos : Vers Alexandrins . 

Eluy qui dit ta grâce , éloquence & ûvoir 
N'cftre plus grans, que humains , de près 
ne t*a peu veoir : 
Et à qui ton parler ne iènt divinité , 
De termes & propos n'entend la gravité. 

De l'Empire du Monde eft ta prefence digne , 

Et ta voix ne dit chofb humaine, mais divine. 

Combien donques <}iray Tame pleine de grâce. 

Si outre ks mortels tu as parole, 6c face? (i ) 

.*" • • « • 

EPIGRAMME IV. 

jIh Bjoy, Pçur commander un acquit, (a) 



p 



iLaiiè au Roy noftre Sire 
De commander & dire. 



Qîj'un. 

(i) Pâx les bttfies & les pomaits qui neus leftenc 
de François I. on lemarque un cataâere de bonté » 
rare en beaucoup de Princes. Il en donna des preu- 
ves dans ces occ^ons efTentielles fie épineufès, ibus 
leiqueUes.ks autres fooi £)uvem gloire de £dre pliec 
h vertu* 

(t) Voyez l'ocotiSon qui a donné lieu \ cette Epi- 
panune ^ daî» la préface fur Pan 1 5^9* 

A a 
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EPIGRAMMES 

Qu'un bel ac<^uiâ on baille 
A Marot, qui n'a maille: 
Lequel acquiâ dira 
(Au moins on y Ûra) 
Telle, ou fèmblable choie: 
Mais ce fera en Profc. 

Trefbricr, on entend 
Que vous payez content 
Marot, n')r fàillez pas. 
Dès le jour du trefpas 
De Jean Marot fbn perc. 

Aînri(Sire)j'cfpare, 
Qu'au moyen d'un acquiâ, 
Cu qui povre naiquit 
Riche fe trouvera 
Tant qu'argent durera. 

EPIGRAMME V. 

Au Rûy. P0ur Mvmr dm Efcnx,. 

PLaîfe au Roy ne refufer point; 
Ou donner , lequel qu'if voudra, 
A Marot cent eîcuz apomd^: 
Et il promet qu'en fon pourpoint. 
Pour les garder ne les coudra. 
Monûeur le Légat l'ablbudra, (i) 

Pour 

f i) W] I! parle du Chancelier Dupwt Cardi- 
nal, Archevêque de Sens & Légat â Lat^enTr^n 
ce depuis Wwi7. cjue û buS «c lè^awi^S: 
icm cmcgiftrc* au Pilcmenu Fowwi m- 



DE CL. MAROT. 

Pour plus dignement recevoir : 
Jjcntens s'il veut £ûre devoir 
bc fceller Pacquiâ à l'efpergne: 
lirais s'il eft dur à y pourveoir. 
Croyez qu'il aura grand pouvoir. 
S'il me fait bien dire d'Auverjgne. (i) 

Entre les JEpigrammts qti'U a faites à 

tim de Martial y ity en a une au I^ Jurfa 
magnificence ^ libéralité ^«'o» feut raffut' 
ter ici , c3* fi commencé Quoique fimveot. 
(Ccft la il j-O 



EPIGRAMME VL 

Au Bm. 
1/30. 

TAndis que j'eftois par chemin, (3) 
L'eftat iàns moy print £1 dofture: 
Mais (Sire un peu de parchemin 
M'en pourra faire l'ouverture. 
Puis le Treforicr dit, & jure. 
Si du parchemin puis avoir , 
Qu'il m'en fera par fbn fçavoir 
De l'or : c'eft une grand praâdque: 
£t ne l'ai encores iceu veoir 
Dans les fourneaux du Magnifique. 

( I ) Jyauvtr^'] Je n'entens tiens \ la penf^e de 
cette Epigramme queiqu'autie aura peut-ètie quelque 
conjeâuie vrai-fèmblable : Je le ibuhaite, û cela en 
vaut la peine. 

(1) Sur cette Epjgramme voyez la préiàce \ l'an- 
occ i;3o* 

A3 EPI- 
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EPIGRAMME VH. 

Au Roft four efirà remis enfoneJ{ât»(\) 

SI le Roy fèul, iàns aucun j commettre,' 
Met tout Teflat de ià maifbn à point. 
Le cucur me dit, que luy qui m'y "fit mettre 
M'y remettra, & ne m'oftcra point: 
Crainte d'oubli pourtant au cueur me point: 
Combien qu'il ait la mémoire excellente. 
Et n'aijp^ tort: car fi je perds cç ppint. 
Adieu commant le plus beau de ma rente : (2} 
Or doncques fbit ù, majefbé contente 
De m'y laiflcr en mon premier arroy , 
Soit de fk chambre, ou ià loge, ou & tente» 
Ce m'efl tout un , mais que je ^is au Roy. 

EPIGRMME Vm. 

Au Roy, 

SI mon fèigneur, mon prince, 2c plus que 
perc , 

Qui 

(i) Pendant ]*exil de Maroc» on l'avoit rayé de 
iTEtat de la Maiibn du Roy. Après ibn retour il 
prélènta en 1537* cette Epi^amme au Royt pour 7 
«ue remis, ce qui lui fut accordé. 

(2I jtdiiu commant^'] C'eft comme qui diroit au- 
iourd'hui eo ftile familier; adieu vous dis le plus 
beau de ma lencc. 
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Qui des François, .Fransçois Premier £é nom- 

N'eftost ppint Roy de & France profpert. 
Ne prince avec , ipais iîmple gentilhomme , 

i'irois autant dix fois par delà Romme» 
^ue j'en fuis loing, cerclier fbn accointancc» 
Pour ù. vertu qui plus fort le couronne 
Que Gl fortune Se Royalle preflance. 
Mais fbuhaitter cas de telle importance» 
Scroit vouloir mon bien particulier 
A ïuy dommage, Se tort fait à la France, 
Qui a befoind'un' Roy tant iinguliar. 



'■.■>. ^A\ '"A . ''■■» 



EPIGRAMME IX. 

De la cmvsUfcence du Ry. (1) 

ROy <des François,. François Premier du 
nom. 
Dont les vertus paflènt le grand renom , 
Et qui en France, en leur entier ramaines. 
Tous les beaux arts & fçiences Romaines » 
O de quel grand bénéfice eftcndu , 
De Dieu (ur.oous, à nous il t'a rendu! 
Qui pour accès de Fièvre longue & groflè, 
A voit desja le pied dedans la Toile! 
Jà te plouroit France de coeur & d*œil : 
Jà pour certain elle portoit le dueil: 

iâzis 

Ir) François I. iUt malade \ LypD en 1537* pen 
avant la paix de Kice.: Cçft U le liiiet de cette E- 
Bifftmmc ^M Rpy kfut eiicqie en i/}^« jorrqwe 
Maiot nt les chants 4« & 5. 
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Mais mort qui fit de toy û grans approches 
Jamais ne fceut endurer nos reproches: 
Et t'a rendu par grand defpit, a nous» 
Dont devant Dieu nous ployons les genoux. 

Aind tu icez combien psu-fàux alarmes, 
La mort a Êiit , pour toj $ jetter des larmes. 
Et fi te peux van^r en vérité 
De iucceder à ta pofterité. 
Et d'ofbe Roy après ton flicceflèur; 
Car ja pour Roy le tenions' pour tout fèur. 

Vy oonc François, aiinfi que d'une vie 
D'entre les mains des trois Parques ravie: 
Pren les plaiiirs & biens qui s'envoloicnt 
Et qui de toy defrobber £e vouloient. 
Que Dieu te doint venir tout beltemeot 
Au dernier point naturel tellement 
Que de la vie en ce point retournée t 
Ne puillè perdre une feule journée. 

EPIGRAMME X. 

Dizain AU Roy envoyé de Sanfcye^ (i) 

LOrs que la peur aux talons met des aifle&» 
L'homme ne fçait où s'enfuir , ne courre 
Si en enfer il fçet quelques nouvelles 
De fà fèurté» au fin fons il fë fourre: 

Puis 

(x) Marot fit cette Epigramme dans ibn fécond 
■exil en 15-43. '1 ^voit raifôn de aàindie-^ de fuir s 
•ti voyoi^ les fiipplices que l'on fâilbit fonffrii à ceux 

de la nouvelle Religion) pour laquelle 21 s'àoit fi 

Souvent dédaié. 
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Puis -peu à pea û peur vient à eficourre» 
ailleurs s'en va, Sire, j'ai Êdt ainû: 
Et vous reouiers de permettre qu'icy 
A fèureté iervice je vous face : 
Puny afîèz je iêray en ibucy. 
De plus ne voir yoffare Royale face* 



EPIGRAMME XI. 

Tmt MaJtmài/elle de Takrd, tm Kof. (i) 



D 



'Amours entière, 8c toute à bonne fin. 
Sire, il te plaid trois Poiflbns bien ay mer: 

Prc- 



(t] Elle fèjBommoijC.LouKê de Clermom, & elle 
éioïi de la maiibn de Cleimom Tallard. 'Brantofme 
h &it coanoîcie par des làillies fort réjôuiilaDtcs qu'il 
rapporte d'elle. » Madame dlJzez (dit-il) fit Bien 
„ mieux, du tems que le Pape Paul 111. vint à Ni- 
>9 ce yoic le Roy Fiaoçois L (en 1518.) elle ^tanc 
99 Madame du Bellay, & qui de fit jeunefiè a fàic 
9, toujours de plailâos traits, de dît de bous mots. 
M Vn jour iè profiemant devant ù Sainteté , le iûp- 
„ plia de trois cho(ès. La première, qu'il lui don- 
„ nit l'abfolutioii , d'autant que pethé StWc h Mad»- 
», me la Régente & qu'on |a nommon "faltaid > elle 
„ perdit lès dfètnuz en faifa'nt Ton ouvrage : elle fit 
9* voeu à Saint Alivergot de lui accompHr , fi elle les 
99 trouvoit, ce qu'eUe fit, maif elle ne l'accomplit, 
„ ne fâchant où giibit fboL corps (àînt. La deuxième 
99 ÛÊti quHMui donnât pardon, de quoy quand le 
99 Pape Clément. (Vil.) vint. à Marièille (en 153-3- ) 
-,9 Eaè eftant fille TiiUard enëdxe , die prit un de les 
99 oreillers en fa ruelle de \ïGt,,éc s'en torcha le de- 
,9 vantée ïé'âeiticfti dont après Sa Sainteté repolâ 
y, deillts fon digne chef, de vilàge 8e bouche qui Uf 
99 boiû.- La troifième » qu'il excommuniât le S. de 
9» TayeÊus, parce qu'elle l'aimok» fie lui ne l'aimoi* 

A s point» 
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Prcmicremnit , le bieidteuieux Dauphin : (() 
Et le Chabot qui noue en ta grand' met : (a) 
Puis ta Grenouille. Ainli t'a ^iai sommer ; 
L'humble Talard dont envie en gafouille. 
Dilant que c'eft un Poiffon qui Feau fouille. 
Et qui chantant a la voix mal Icreine: 
Mais j'aime mieux du Hoy eftre Grenouille, 
Qu'cftre (en efiWt) d'un autre la Sereine. 



EPIGRAMME Xn. 

JDn reictir dt T»IUrd i la Cmm. 

Puis que voyons à la court revenue 
Tallard la tille , à nulle autre iêconde, 
Confeflèt iàut par fâ fciile venue , 
Que les Efprits reviennent en ce monde: 
C»r rien qu'efprît n'eft la petite blonde. 
Efpric qui point aux autres ne teflèmble, 
Veu que de peur s'ils reviennent on tremble: 
Mais ceftui-ci n'efpouvante & ne nuit, 

O 

n pnnl Ecoinniiinij celui 

„ qui cl Le Pape tSmaaÉ 

,1 de Ib I au' KÀr qui el- 

,. le ello en rit iaa làoul 

•> «ce II ta ijs6. Adioï- 

,■ ne de ice pccmiei Duc 

d'Uta,.' ati., ToiiLi.pa^ 

(t) Du^nii] FraiifoùDaiipliin de FianmaOn en 

irî«. ( ■ 

(i}.L'Amiial Chabot, dont les orniM fb« .troi* 
ijùbois clpice de poinoM. II fui ait Admirai de 
fiance en i)>T- & mouiul «u 1/43. if Au tSa 
ttog-tcmps ùxoti de Fmbjoû L 
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O Efprit ^4^C| boa fefoit£!e me fonble^ 
Avecques t.oy Fabbater toute nuîâ ! (i) 



epigrAmme xin. 

'' DuRoff éi» di taure. 

. :.. f. '. < r: - - 

OLaure, Laure, il t'a eâé beibiog 
D'ayiqer rhcmneur, àd^côrevcrtncufe; 
Car François Roy > &ns cek , n*eùft prins fi>îng 

(s) |{4^^tffer.J Ccft cç qa*on appçÙoit cb langage 
popnlâire /«tre /« tappa^éyOc c'clt aufll on ce mSme 
fens qu'il eft mis' oslos ce Rondeau du KtsueU de 

Tant di Ufngt joms (r taré de dures tmUitt 
Tdnt de travaulx , de , regret f^à' d^mtuytj . . 
y^ay fiujien» pour' vofire ameur attraire. 
Et tf ai pourtant de voftre çueur ff eu trmre 
Fers le mai feul , dont d moi-pufinej mvtx^ 

J'ai RABATTE^ fouvtntejfois À fhuye » 
Z)e vofire grâce , en dijknt , las je fuys 
Celluyqui tant vous a voulu^ tompUuret 

Tant de longs jouir s, 
Oeft a hen droit fi ce biers je p^fuys» 
Car je ^/kis fiur aue jamats je ne puys 
Sêus plus grant neur me ranger , ne retraire .- 
Hdais tfue vous vault de tant m*ejire contraire f 
Et ePempefcher mes fouhaittext. dédmtx. 

Tant de longs jours ? 

Le feu anroit plu l Marot» il n'étoit pas dégoûté de 
vouloir rabatei avec une des plus aimables petfbnne« 
de la CouK» 
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a^ EPIGRAMME^ 

De t'honorer de tombe fiimptueufi^» ' 

Ne d'employer ùl dextre valurcuic > 
A par çfcript ta louenge coucher: (i) 
Allais il l'a rait, pour autant qu'amoureuie 
Tu as eflé, de ce qu'il tient plus cher. | 

• - • * 

(i ) Voici les vers que François I. fit à la louange 1 
de Laure, doiiL{etiaiqiie ' avQït fiùiià maioefle (pi« ' 
litueile, & qdnu a fi ion chantée dans (es yat^ i 

Efitéfhede Madame Lime* Tur U /{«y François L 

En petit lUm eemfrim vemfouvtx. vwr 

Ce qui cemfrtnt leamei^ pétr renemm/e .* 

Hume, UteuTiU iéuigÊiet te fUvMT <« 

FmreHt VMtncm fer féinânt de Péùmée .* « 

O gentille orne ^ant tant ^imee , 

^f te f entra leuett qu*en [e takfeiHtl 

Car U parole tfi teujeurs réprime^! , . 

^m'tÊd le fujet fmmentt le difimt. 

Mais ce Prince fit encore davantage» car il fit réta^ 
blir & re&ire en pafiànt \ Avignon le Tombeau de_ 
Madame Laure» Metlh de Saint Gelais (pag. i7i, dc 
fcs poëfîes) a parlé ainfi de ce rétablifièment» 

Ce fepnlchre tfi U rêfianratien 

I>es grands hennemr que Laure d Tiurit/t 

D*un clair efprit feule approèaticn . «■ - • , 

Donnant aeue v$euxfoy & autcriti: 

Cef d^un parfait teeuvre en perfeStien 

Peur mettre en deubte a lapofleritf. 

Lequel deit plus au grand Franfeis Monarque » 

Cu ne9s , ou Lsure , eu bien François Pétrarque^ 
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EPIGRAMME XIV. 

Afoymtpnts^ de Madum Uure. (i) 

SI tu n'es pris, tu te pourrois bien prcttdfei; 
Guidant loyer ceflc Laurc invincibte: 
Laiiïe tout là, que veux-tu entreprendre? 
Veux-tu monter un roc.inacceffible? 
Son noble ièns, & & grâce indicible, 
Cefte douceur qui d'aimer fçct contraindre,* 
Et (es vertus qiie mort ne peut eftaîndte. 
Sont du pouvoir de Dieu''fi grands tefinoin$; 
Que tu ne peux à fà louange attaindre; 
A foQ-amour , hdas ! encore moins. 

EPIGRAMME XV. 

Dé h Venus de Martre frefentie éw JR^; 

CEfte Ôcéflè avec â ronde pomme. 
Prince Royal des autres le plus di^; 
N'cft point Venus , & Vôius ne £c nomme. 
Jà n'en defplaifè à la langue Latine: 
Çcft ^u haut Ciel quelque vc^tu divine 
Qui de ù main t'oflfre k pomme ronde, (à) 

Te 

(i) Cette Epigramme (èmble faite pour une per* 
tonne que Matot aimoit, l qui cependant U a*^r 
ic dire , mais qu'il compare a Laurc. 
t. l^V^ gracieux de cette ^igramme conûfte dans 
iaUulion qu'il Eût de la pomme qui fut le prix de 

A 7 U 
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Te promettant tout TEmpire du Monde,' 
Ains que mourir7 O quel marlwè tâillë ! • - 
Bien peu s'en faut i qu/il ne die» & xçQï^nde» 
Que mieux encbr te doit cftf e baille. 

EPI GRÀKiME XVt 

Lu mefmf Vèmrdi 'Hiàférifl fèf^s JUx/iri^ùfsi 

SEigneur , Je iuîf Venus :^ je vous 4/ cdjiç 
Qui la.pommc emppr^ ppwfabeairté^rcÛHç 

Que viawîp & liauel^ j^ jpe boy,,;.&offq^^ 

Donc ne ypu? ep9W.^.> :fî.a^n^*mWft,c& 
roide: 

2i»is CoÈs. &::BàcéHt(s tousjoiirs Voius ë» 
™ . froide, . » : -. .> 



^r. j.-.\.« '-:^ .-^ ••- . . \ \- .. f 




Q 



•jI. 



iUi dort icv ? k fiiut-il demander ? . - 
Venus y dort, ^ui vous peut commander» 



la beautë de Venus , dont il fait une appllcatioii au 
Koy: Ftan^ôiS'L à ^i il la fouhàîte cbÀâe rymbole 
de PEinbire du monde. On fçait que ïa pomme , 
ou le globe fiit connoître que celui qui le mate cft 
icvèui de la dignité Impaiak. tr ^ 



D E C L. M ARO T. i^ 

J^c rcfvcillcz , cUc ûç vou$ nuyra» 0) 

Si PcfVcillcz , croyez qu'elle ouTrira 

Ses deux beaux yeux , pour ks yoftrcsbeiidcf.(t) 



\>>V<.v x■;^V>i^ . rS\ > 



EPIGRAMME XVm.i 

Des Statues de Bsrbe , é" dejtu^uette^ (|}' 

Vers AUxtMàrms. 

• « 

ADviût à Orléans, qu'en tant de mille Dames 
Une , & une autre avec miquircnt bdjes 
femmes 
Pour dHin tant nouveau as iàii7cr 'xaarques 

infîenes 
On \ùji. a eftably deux Statues inarBrifies: 
Mais on s'enquiert, pourquoy furent» & fimt 

encore 
Miiès au Temple aux £dntz : & maint h csni-i 

fc ignore 
Je dy qu'on ne doit mettre ail]^s qu'en fiiaâ 

. fejour' ' ' 

Celles à dûi fij font priées miSâ & idot. "1 

" ': '. ; . Mai 

(i) ^ chaniôn saodone le dit .fint agi^abkncBt. 

Jtefpe^ons Pammr ,...., 

Tandis ^»*$l fimmèilU y 
Et tra^ms'pt*mnjottt 
Ce DieM M s*éveiUe, 

' Yi) IffiyifrJ mettte eii inabiettide. 
' c ^) Le fait He Barf»e & de Jacquétte aux Antioni- 
tez (f Orléans. Je n'ay pas décdciviert ce qu6^ c*eft que 
ce ait Ikiftotiqae> apparemmcDC ^ue je ne l'ay pas 
bien chciché» quelqu'autte fêta mieux te le tron* 
Yeni« 
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Mais quelle durte eft fbubs vos peaux tant dou* 

cettes? 
Maiût Amant vous requiert , re^nde? fèm* 

melettes. 
Et les fàinâs abièns oyent des priâns les lan* 

gages, 
Nonobftant qu'adreflèz il ibyent à leurs ima- 

Mais èû piàmit à vo\is , n'entendez nos parol- 

les". 
Non plus que G. parlions à vos fourdes Idoles. 



y ^Y/;V: •'i^^VA^ '*.v,v av ,^^vvy^\vv; v . r a<. r >■>. /.v,'/.-! . v.-v' 



EPIGRAMME XDC 

r^diFrm^yDâuphmJ* France, (t) 



. j ' -. 



i^Elûy qui a ce Bixain compofe, 
.\^ Enfant Roy^al, en qui vertu ^'imprime, 
'Etqui à vous ^réfcnter Pa ofé , 
Ceil^Çlemait, un Marot, un qui rlthme: 
.Voici roûvfier , Part , la forge & la lime : 
Si vous icnte;& n'en cftre importuné, 
Vott$> pouvez bien. Prince très- fortuné» 
Vous en fervir àdextre & à feneftrc. 
Car vofbre efloit avant que fuffieziné; 
Or devinez maintenant qu*il peut efbe ? 

(x) Il mourut en 15.3^. du poifôn <]ue lui donna 
Sebafiicn de MomecucuIliJFeriaiois, Et cette Epigram- 
xne eft dfe Tan i s 34. peu de temps avant que Mazot 
ibrtit du Royaume , comme U eft marqué en d'an- 
ciennes éditions» 
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EPIGRAMME XX. 

A Charles Duc êfOrleéms. (i) 

NAture eftant en efmoy de forger 
Ou Fille , ou Fils , conceut miablcmeot 
Charles fi beau , û beau pour abréger 
Qu'eftre fait Fille il cuy^a proprement: 
Mais s'il avoit à fon commandement 
Quelque fillette , autant comme luj , belle « 
11 y auroit à craindre grandement. 
Que trouvé fiit plus ma(le que femelle. 



. v. ''4>\' ' AV''.v/ovvAv>*A\' ,'j,.\ /^v. . 



EPIGRAMME XXI. 

^our le Perren de Mmfeiinettrle Démphin , Tetu^ 
ney des ChevuUers erranst i U BerUudierê 
fres Chateleraud en Poitou ^ en VJn, if^i* 

ICy eft le Perron (1) 
iJ'amour loyale fie bonne. 

Où 

( 1) châties Duc d'Aogoaleiine & depnis Duc d'Or* 
Icans» ^toic celui des Princes fcs eniàns que François 
I. cheriiïbit le plus tendremeut. Il vouioit lui pro- 
curer un établiflèmcm digne de ià naiflàoce, mais 
fz mon arrivée le 8. Septembre 1 5*45'- ^ Foreftmoii- 
fiier Abbaye enure AbbeviUe & Monftreuil fiu mer» 
rompit les projets du Koy. 

(2) Ces tournois (è firent \ Chafiellerattd dau le 
temps que Jeanne d'Albret Princeflc de Navane fot 
mariée a onze ans lèulement» avez Martin Duc de 
Cle?es : mais ce maiiage précoce » comme bien d'au- 

• tics» 
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Où maint coup d^efperoû , 
£t de gkiVe ie doime. 

Un Chevalier Royal. 
YadrelTéiatente^ ^ - 

Et £èrt de cueur loyal 
Une Dame excellente. 

Dont le nom gracieux 
N'eft jà befbin d^efcrire: 
11 eft efcrit aux cieux , 
Et de nui6l fe peut lire. 

C'eft endroit de foreft 
Nul Chevalier ne paflc. 
• Sans'confeflèr qu'elle eft 
Des Dames Poutrepaife. 

•S'il en doute» ou débat. 
Point ne i^ut qu'il preiume 
S'en aller fins combat : 
Ccft du IJçu la çQuftunie, .. ' . 

ttts, n'eut point lieu: (Bc la Princeflc ivonfh dfep&k 
Antoine de Bourbon Vendôme Perc du Roy Henri 
IV. Sur ce tournoi voyez Guillaume Paradhi, hiftoire 
de notre temps liv. 4. chap.. 4. & Guillaume du 
'BelUy en les Mémoires liv. 8, nous avons encore rap- 
porte cy-deflbus Epigramme 154. &ç. quatre Ep»- 
gcammes fiit la même fête. 




Ei>i-; 
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EPIGRAMME XXIL 

ToMf 1$ ?€rfan de Mmfeîgneur ^Orlegus, 

Voici le val des conftans amoureux. 
Où tient le Parc l'Amant chcvalcureux l 
Qui n'aima onc , n'aime , & n'aimera qu'une^. 

D'icv pafïèr n'aura licence aucune 
Nul Chevalier, tant fbit preux & vaillant. 
Si Ferme amour eft en luy défaillant. 

S'il eft loyal, & veut que tel fè trcuvc. 
Il lui convient lever pour fbn cfpreuvc 
Ce Marbre noir ; & n pour luy trop poiie. 
Cercher ailleurs fbn advanture voi&. 

EPIGRAMME XXni. 

Au Kcy de Navarre. 

M On fécond Roy, j'ay une haquenée (i) 
D'afTe^^ bon poil , mais viedle comme 
moy : 
A tout le moins long-temps a qu'elle eft née, 
Dont elle eft foible , & fon maiftre en efmoy, 
La pauvre befte , aux fîgnes que je voy , 
Di<â, qu'à grand peine ira jufqu'à Narbonne: 

Si 

(i) Mon fécond Roy.'] Marot étoit Valet de Cham- 
bre de la Reine Marguerite de Navarre :ainfi il étoit 
par cet emploi , fujet & commeaâl de ia Maifi>n du 
^oj de Navarre, 
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Si V9US voulez en donner une bonne» 
Sçavez conunent Marot l'acceptera? 
D'auffi bon cueur comme la fienne il donné 
Au fin premier qui la demandera. 

EPIGRAMME XXIV. 

Du retour élu Roy de Niêvarre. 

LAifIbns ennuy, maifôn de Marguerite, 
Noftre Roy s'efl devers nous tranfporté : 
Quand il s'en va fbn aller nous defpite , 
Quand il revient chacun efl conforté : 
Or vueille Dieu , s'il a rien apporté 
Pour Tan nouveau à noftre fbuveraine » 
Que (bit un Fils > duquel (bit fi toil pleine 
Qu'au mefmes an pour nous puiflè ehre né» 
A celle fin que d'une &ule eftreine 
On puiflè veoir tout un peuple efbrené, 

EPIGRAMME XXV. 

I 

De l'entrée des Kpy, ér Kojfne de Navarre k 

Cahors, 

PRenons le cas , Cahors , oue tu me doives 
Autant que doit à fbn Maro Mantuë : 
De toy ne veux, finon que tu reçoives 
Mon fécond Roy d'un cueur , qui s'efvertuë. 
Et que tu fois plus gaye > 6c mieux vef):uë 
Qu'aux autres jours • car fbn efpoufe humaine 
Y vient auffi» (^ui ton Marot t'ameine» 
Lequel tu as file» fait, de tiffu. 

Ces 
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Ces deox trop plus d'honneur te flerontjpleine 
P'entrer en toy , que moy d'en eftre yflu. 



EPIGRAMME XXVt 

T99êr Métdsme éPOrfinvilUirs. jtu Rof d$ 

Navarre. 

J'A]r joué rondement» 
Sire y ne vous deCphilè : 
Vous m'avez finement 
Couppé la queue , 8c raifè : 
Et puis que je m'en taiiè? 
Jamais ne fe feroît. 
Mais (ëriez-vous bien aiie. 
Qui la vous coupperoit? 



: ^.v.v.-^^^v^x''. .-S'. v?v^'>y^>ô./>sv:vvvy vy. vv:^v 



EPIGRAMME XXVIL 

; Bf^mfe four le lUy de Navarre. 

'»^ 

SI la queue ay coupée 
Au jeu fi nettement. 
Point ne vous ay trompée. 
J'ai joué rondement: 
Auih honneftement 
Faifi>ns marché qui tienne. 
Pour jouer finement. 
Je vous prefte la mienne, 

EPt 
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EPIGRAMME XXVIII. 

JL l'Empereur Charles V. de ce nom. (i) 

If 40. 

LOrs que (Cefàr) Paris il te pleut veoir. 
Et que pour toy la Vifle eftoit oniée> 
Un jour devant il ne fît que pleuvcûr» 
Et Tendemain claire fut la journée: 
Si donc faveur du Ciel te nit donnée >; 
Cela, Ceiàr, ne nous eft admirable: 
Car le Ciel eft , comme par deftinée» 
Tout couftumier de t'efbe favorable. 

EPIGRAMME XXIX. 

; jf Monfieur k .Duc Je Ferrâre. (a) 

QUand la Vertu congneut que la Fortune 
Me confeilloit abandonner la France > 
Hlle me dit: Cherche terre opportune 
Pour ton recueil , 8c pour ton aflèurancer 
Incontinent, Prince, j'euz cfpcrance. 

Qu'il 

(i) Ce fut en 1/39. que Charles- Quint vÎDtcn 
Franoe pour allei appaiflèt la révolte des Gantois. Il 
fit fi>n entiée ^ Paris le i. Janvier i T4o* & de là il 
paflà en Flandres. 

(%) Epigramme faite en xj'jr. lorfone Marot ani- 
n à Fciraxe > pour fy retixcz pendant ibn eitl 
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Qu'il fêroit bon devers toy fe retraîre, (t) 
Q^ tous eafàns de vertu veux atcraire» 
Pour décorer ton. Palais fùmptueux: 
Et ^e praifir ne prendrois à ce faire , 
Si tu n'edois toy mefmes vertueux. 

Nous »v9ns ici mis ces trois Epignimmes fttyvarUs 

tant pfér ce qu'il les fit k Ferrure que pour 

l'affinité, dufujet. 

(i) RttraireJ Toutes les fois «ne Maxotiè icxt de 
ce ternie • il loi £iit touiouis ujgnifier t ft retirer l 
fomme font la plupart de nos anciens auteurs : mais 
il a quelquefois un autre fêns dans quelques-uns de 
nos poètes i ainfî qu'on le voit dans la Vte de Saint 
Harenc , icnnon comique de quelqu'un de nos vieux 
poëces. Il dit donc en parlant de ibn prétendu Saint 

Mais èten finvent itmlnt-U Mre » ^ 

Mes Sennes gens , devex>'Ve»s creirt 

Site quant en menge fkfnt harenc ^ 

On y deih beire 'btén fiuvent , 

At^ cem vous m*errex, retraire y 

By en a de deux macères, 

L*ur^ efi feretj & Poutre efi bUtnc»- 

Et fi en 4 de bien fuant , 

Car en dit tout communefmnt 

En 'ifS Jffe&ërèe hien fiuvent t 

Se harenc fut y c*efi fa nature , 

^ilfiture k», ^efi aventure. 

On voit par-1^ que retraire veut dire réciter > racon- 
ter } mais c'eft une fîgnification éaangere ôc de peu 
d'uâge, auffi bien que le (èus, que Marot donne au 
mot retrait , dans cette vilaine Epigramme 209. que 
iç ooniêilie de ne pas lire , où il lui fait fîgniîfïer, 
ride^ & comme on dit en terme, btttlerque* rabeugri, 
tcn&e ciré dû ik>is qui vient mal* 
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EPIGRAMME XXX. 

A* M. L. D. D. F. Lui ejiant en Italie. 

SONNET. 

ME iouvenant de tes grâces divines (i) 
Suis en douleur , Princeflê en ton abfence: 
Et fi languis quand fiiis en ta prefbnce» 
Voyant ce Lys au milieu des épines. 

• 

O la douceur des douceurs féminines! 
O cœur fans fiel! ô race d'excellence! 
O dur mari rempli de violence! 
Qui s'endurcit par les choies bénignes! 

Si feras tu de la main Ibuftenue 
De l'Eternel , comme chère tenue > 
Et les nuiûns auront honte & reproche. 

Courage donq» en l'air je voy la nue» 
Qui çà 8c là s'efcarte Se diminué' 
Pour fiûre place au beau temps qui approche. 

(i) Ce Sonnet fiit adreflif )l Madame la Duehellè 
de Fctrare» c*eft ce que fignifient les ànq lettres ini- 
tiales ^ui fi>nt à la tête. Cette Ptiocefle lecevoit de 
sraods m^nteotemensde la patt du Doc ion ^pouxt 
fir ce qu'elle retiioit auprès a*elle des pecfi>noes ûf- 
pcâes au St Siège. Voyez ce que nom avons dit cy* 
defliis fiir TEptae /o. & fiir le Chant XXI. il jparoit 
que Marot n'^toit point à Fçoaiei mais à Vernie i où 
Il fitt okligié de & letirer. 

EPI- 
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EPIGRAMME XXXI. 

jlfes Amys » quand UMlmt lé ^Jaym de Nnfuârre 
fut receu m la maijm fj^ efiat de ma Domê 
Rinée Duche^e de Ferrare, 

MEsamjTs, j-a7 changé ma Dame: (i) 
Une autre a deflùs moy puif&nce 
Née deux fois de nom , & d'ame » 
Enfant de Roy par ùl naiflânce, 
EnÊoit du Ciel par cognoiflànce 
De celui qui la uuvera : 
De ibrte, ^uand l'autre f^^aura» 
Comment je l'ai telle choifie, 
le fuis bien fèur qu'elle en auia 
rlus d'aiiè que de jaloufie. 

(z) Ce fût dans ion nremier eidlen ij'}f.& \si% 
que Marot iê xcdra d'abord auprès de la lieine Mar- 
suciite de Navaixe : mats il fut obligé de s'éloigner 
darancage 5c de ibitir du Royaume : il pailà donc à 
Feaare s & enfoite à Veoiiè d'où il revint en France 
£ir la fin de i/3tf. 

(a) Elle s'appelloit Renée de Fcaaoe» fiUc de iMm 
2Ù, & d'Aaoe de Bietagne. 



"Ime IIL 1 £PI^ 



x6 . E RIO RAUM E S 

ÈPIGRAMME. XXXa. 

Hut^êlnfalB à Ferrare, (i) 

T^E ceux qui tant 4fe mon mal & tourmen- 
1/ tent 

J^ d'utte part grande cOittipaATion : 

Puis je m'en tjs , en voyant qu'ils augmentent 

Dedans m'amyc un feu d's^d^ion : 

Un feu , lequel par leur invention 

Cuydent eftaindre. O la povre cautelle. 

Ils font plus loing de leur intention , 

Qu'ils ne voudvoiebt que *J6 fîiflic loing d'elle. 

(i) Dès que Màrbt fè fiit éullé en X5'34* icsenne* 
mis qui le crurent aiE^iidonn^ de la.Reine dé Navar- 
re ) ne manquèrent aucune occaflon de parler contre 
lui: mais elle avoit témoigne trop de. bonté au poè- 
te ) pour l'aSândôîiner il brufquement. C'eft ce qu'il 
tçihoijgnç dans cette £pigramme|, qu'il fît à Ferrare, 
& qui regarde toaj^urs Madame Marguerite ,. com- 
me ronclïich pcnlj les Editeurs de Nyort en 1596. 
qui ont mis c^te Epigramme entre ceUes de (es a- 
iQoiirs av^c Ann^. qui n'eft autre que cette Frincefïè. 
• C'cft poiirqiiôy cfié tft encore répétée cy-apres Epi- 
gramme I5X, 
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ÈPIGRAMME XXXm. 

A Monfieur le grand Maijire drune de Mmtm(h 
rend 9 four eflre mys en l*eftat, (i) 

Q^and par Acquitz les gaiges on affigne» 
On eft d'ennuy tout malade 8c fiché. 
Mais à ce mal ne niut grand' médecine. 
Tant ieulement faut eftrc bien couché: t 

Non pas en liâ> n'en linge bien feché. 
Mais en Teibit du noble Roi Chreftien. 
Lonç-temps y a que debout je me tien, ''J 
Nob^ Seigneur : prenez donques envie 
De me coucher à ce coup fi très-bien. 
Que relever n'en puiflè de ma vie. 

(i) Marot avoit de puifSins ennemis à la Cour: 

fcHi-iêtie même.iê le$^ etoit-il attirez. Ilpomroic 
lien (è faire que le plus redoutable étoit Àiontmo- 
tenc^ lui-même , ennemi iccret de Madame Margue- 
*zite Sc'dc tout ce qui lui appartenoit. Ceft pourauoy 
Marot eut tant de peine a être mis iùi TEtat de la 
Maiibn>,4u Koy» quoique François lui eût promis, 
il tû. vrai que > comme on ne iè laflbit point de l'y 
omettre, il ne & lafToit pas de demander; & c*eft le 
ièul moyen de léufTir à la Cour * où les impormns fie 
les impudens réuffiflènt beaucoup plus que Phomme 
de m«erite. C*en eft im auprès des Mimilres de de- 
mander hardiment fans iê rebuter. On s'imagine 
Su'im homme qui demande avec hardieflè eft d^e 
e recevoir. Voyez la Fxciàcc fur Tannée lya^. 
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EPIGRAMME XXXIV. 

Du Sire de Montmorency , ConnefiaMe de'Brunce. 

MEur en confèil , en armes redoutable 
Montmorency à toute vertu né , 
En vérité tu es fàit^ Conneftable, (r) 
Et pair mérite, 8c par Ciel fortuné. 
Dieu doint qu'en bref du glaive à toy donné 
Tu faces tant par proueflê & bon heur. 
Que ceftuy-là qui en fut le donneur, 
Par ton ièrvice ait autant de puiflànce 
Sur tout le monde en triomphe, & honneur 
Comme il t'en a donné deffus la France. 

(i) Ce fût en 1^38. qu*Anne de Montmorency re- 
ceuc répée de Coonétable. 

EPIGRAMME XXXV. 

A Monjïeur M* Guillaume Preudhomme Trefo- 
rier de TE/pargne. {i) 



Y] 



A toft Dixain fblliciter la ibmme» 
'en ay befbin : pourquoi crains , 8c t'a* 
mufès ? 

Tu 



(i) Prend homme fît d*abord quelque difficulté à 
Clément Maroi*. mais enfin ils devinrent amis , & le 
Poëte en parle en beaucoup d'endroits» fur -tout après 
fa mort, dans û Complainte j. cy-après. Choferare 

de 
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Tuas af&ire à un deux fois PrcudhommeB 
Grand amateur d'ApoUo 8c des Mufes: 
Afin pourtant que die s'amour n'abufès, 
JParle humblement, que mon zèle apperçoyvej 
£t qu'en liûnt quelque plailîr conçoive. 
Mais dequoy £èrt tant d'admonneflement ? 
Fais feulement que fi bien té reçoive » 
Que recevoir je puiilè promptement. 



EPIGRAMME XXXVI. 

j£ Idcnfitur du Val Trifiritr de PEjpargne, (i) 

TOy noble eiprit qui veux cercher les Muiès, 
En Parnamis (croy moy) ne monteras : 
De ies trouver fur le mont tu t'amufès» 
Dont a m'en crois au Val t'arrefteras : 
Là d'Helicon la fontaine verras. 
Et les neuf fcsur» Mufes bien entendues * 
Qui puis un peu (ainfi le trouveras) 
Du mont Parnafiê, au Val font defcenduèi. 

de faire l'^oge d*tui Tr^fbrier apr^s là mort, ta 
charge de Txcl^ier de r£pargDC répondoit à celle de 
Garde du Trelôt Koyal. Ce Guillaume Prmdhtmmê 
mourut en iSA-S» voyez cy-après la -Complainte cin- 
quième. 

(r) Ceft Jean Du Val aufli Tréibrier de l'Epargne 
& gendre de Guillaume Prettdhtmme» Il fut déplacé 
aptes la mort de François I. parce que Diane de 
Poitiers qui vouloit piller dans les finances , ne s*ac- 
commodoit pas dans ce pofle , d'un homme qu'elle 
n'y avoit pas mis de la niain« Voyez Mx, P« Thm 
vers le miueu du livre 3. de iba hifloirei 
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EPIGRAMME XXXVH. 

Reffonfe de Monjteur M ^*^» 

Oy noble eô)rit qui ^udras t'arrèftéâr ' •'•..- 
_ En aucun Val, pour. les neuf Mufcs voirJ 
Et tous tes fens de nature apprefter. 
Pour aucun fruiû de leur fcîence avoir. 
Ne penfe pas un tel bien recevoir 
D'un Val en friche , où ces fœurs ont trouve 
Nouveau vafïàl : mais s'il eft abijeiivé 
De la liqueur qui par Marot diftik •• 
De Parnaiïùs, lors fera efprouve, • j 
Combien tel mont peut un Val faire .i?tilc: 

EPIGRAMME XXXVIIL 

"^ A Monteur dé JuîVj. 

L'* Argent par terme reoueilly . 

, Peu de profit fou vent amdnc: - 
Parquoy Monfeigneur de Juilly V *^ '. 

Qui fçavez le vent qui me meine,' 
Flaifë vous ne prendre la peine 
De divifer fi peu de bieû: 
Car ma boete n*eft pas fi pleine. 
Que cinq cens frans , n'y entrent bien* 
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EPIGRAMME XXXK. 

deux mil efcux,, 

CÈilè, Crafliis, de fortune contraindre y ^ 
Qui grand trcfor ne veut m*cftre ordonné: 
SufHfe toi qu'elle ne peut eftaindre 
Ce nom , ce bruit , que Tertu m'a donné 
Ccft à François , ce grand Roy couronné 
A m'enrichir. Quant aux efcus deux miUe 
Que ra'aflêmblcr ne trouves difficiles ' 
D'autant d'aoiys. En vérité je tien 
Qu'il n'y a cholè au monde plus fiicile. 
Si tous avoyenc ibmblable cueur au tien* 

EPIGRAMMË XL. 

Du lÀeutenant crmiml^ e^ de Semblanfoy, (i) 

*■ • ■«I 

LOrs'que Maillart juge d'Ehfef tnenoit " 
I A Monfaucon Samblançay l'anoe rendre , (i) 

A 

(i) Il fc, jKjihiïiôit .'Gilles Hai^t \ M fUt cubjr-, 
Lieu^gni JCrimipef. de 1^ Freyôté de Paris pai Ict- 
tics 'patentes au 14. iJçccnibrc i^oi &^rcc€U ïc lï^ 
du même ipois. Mjiro^ avbït eu affaire' ^1^» en rjif. 
cfeft pâilt'^tie pbur ccla'qu'il n'en fît pas- i(i un beau ' 
poiirair. : 

(i) Semblancay^Sur-Intenda^ic des finances fut ar- 
rêté en 15-21. « eondamicie î être jpcncfu en i 517. à 
la Iblliciution de Madame Louife de Savoye Duchef^ 

B4 & 
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A vodre ad vis , lequel des deux tenoit 

Meilleur maintien ? Pour le vous faire entendre, . 

MaiUartièmbloit homnae qui mort va prendre :. 

Et Semblançay fut fi ferme vieiUart, 

Que l'on cuydoit , pour vrai , qu'il menaft pendre 

A Monfaucon.le Lieutenant Maillait. 

EPIGRAMME XLL 

Du Conte Je.LanyvoUre, 

LE vertueux Conte Lanjrvolare' 
Italien , droit à l'aflàut alla : 
Trois fois navré, fon bon fèns ne s'e&arc^. 
Trois fois remonte, & trois fois. devaïïa» 
Mais fà fortune enfin Tarreda là» 

O gentil cueur, quand bien je te contemple»'. 
Digne de Mars efbre eflevé au temple-: 
Tu as vivant fèrvi France aux dangers. 
Et après mort fers encores d'exemple 
De loyauté , aux foudars eflrangers. 

figgaB2aig:aKg^2gKaasaagaafflyagQ»fflP^ 

EPIGRAMME XLH. 

D* Albert Joueur de lux. du Roy. 

QUand Orpheus reviendroit d'Elifee,' 
Du ciel Phebus , plus qu'Orpheus expert» . 
Jà ne feroit leur Mufique prifee 
Pour le jourd'huy , tant que celle d'Albert: 

L'iion« 

le 4'Aj3ÇoulefineL > mac de François I. Voyez cy-de£^ 
fiis Slçgie £z. 
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L'honneur d-aine(Iè eft à eux , comme appert : 
Mais de Tàonneur de bien plaire à Touyr , 
Je dy , qu'Albert par droit en doit jouyr , 
Et qu'un oavrier plus exquis n'euft fceu naiftrc , 
Pour un tel Roy que François resjouyr , 
Ne pour l'ouvrier un plus excellent maiàre. 

EPIGRAMME XLIII. 

l^eYifcontîn^ (ji* de U O^lendrt du Roy, 

INcontincnt que Vifcoatin mourut , 
Son ame entra au corps d'une Calendre: 
Puis de plein vol vers le Roy s'en courut, 
Encor un coup fbn fer vice reprendre : 
Et pour mieux faire à fbn mailtre comprendre , 
. Que c'eflluy mefme, & qu'il eft revenu. 
Comme on l'ouyt parler gros 2c menu, , 
Contre&iiànt d'hommes gefte Scj^onde, 
Ores qu'il eft Calendre devenu , 
Il contrefait tous les oy féaux du monde. 

EPIGRAMME XLIV. 

Du Tajfereau de Maupas, 

LAsl il eft mort , pleurez-le, Dàmoifèllcs» 
Le Pafïereau de la jeune Maupas. 
Un autre ovfèau qui n'a plumes qu'aux elles , 
L'a dévoré le cognoiÛez-vous pas ? 
C'eft ce fafcheux Amour, qui fans compas 
Avecques luy fc jettoit au giron 
De la pucelk , & voloit envih>n , 

B f Peur 
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Four l'en flamber, & tenir en deilreflè: 
Mais par defpit tua le Pafferon , 
Quand il ne fceut rien faire à la màiftreilè. 

EPIGRAMME XLV, 

jt la ville de Pa^if. 

P^rîs, .tu m'as fait maints alarmes,' 
Jufque à me pourfuivrc à la mort» (i) 
Je n*ai que blafonné tes armes, (x) 
Un ver , quand on le preflc il mord: 
Eiicor la coupe m'en remord , 
Ne fçay de toy comment fera: 
Mais de nous deux le diable emport 
Celuy qui recommencera. 

(i) C'étôit le temps des (upplices i & Marot ne 
poavoit les éviter que par une fuite prompte & C> 
crecte. 

(2) Apparemment que Marot avoit fait qucl^oe 
pièce ûtuique contre les armes de ja Ville de Paos» 
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EPtGRAMJVfE XLVI. 

DelkVilU d€Lycn,{i) 
1/38. 

ON dixz ce que l'on voudra 
Du Lyon ; & fà cruauté ; 
Tousjours , ou le fens me faudra 
J'eftimerai fà privauté; 
J'ay trouvé plus d'honncfteté. 
Et de noblefïc en ce Lyon , 
Que n'ai pour avoir fréquenté 
D'autres befles un million. 

(i) Voyez cy-defltis Epitre fi. les louanges de la ' 
ville de Lyon , où Maiot avoit été fi bien leceu à 
Ibn retour de Feirare en li';^. Cette Epigramme ne 
paroit pas avoir été faite alors j mais il temble que 
ce ibt au voyage au*U y fit en 15*37. & 1538. qu'il 
y fcceut un noUvel accueil , aufil âvorable qae le 
premier. Cette Epigramme fe trouve auffi dans les 
poëfies de Hogues Salél ami de Mairot i mais paK 
tout ce aue Maiot a dit de la Ville de Lyon , il pa- 
roit qu'clic eft platpt de luy que de SaleL On en 
penfera néamnoms ce qu'on voudras je m'en embà'* 
uflè peu. 
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EPI GRAMME XLVII. 

JPour le Moj^Manté far Us Imprimeurs de Lyom 
devant U logis du Seigneur Trivulfe. (i) 

AU Cîcl n'y a ne Planette , ne-Signe , 
Qui fî à point fceut gouverner 1 Année , 
Gomme efl Lyon la Cité gouvernée 

Par toy, Trivulfe, homme cler , & infigne. - 
Gela diibns pour ta vertu condigne 

£t pour la.joye entre nous démenée: 

Dont tu nous as la liberté donnée* 

La liberté des trefbrs la plus digne. 
Heureux, vieillard» les gros tabours tonnans» 
/ Le May planté , 8c les fiffres fbnnans» 

En vont louant toy, 8c ta noble race. 
Or penfè donc , que font nos volontez , 

Veu qu'il n'eft rien juique aux arbres plan- 
tez , 

Q^e ne t^ên loue j . 8c ne t'en rende grâce. 

I 

(i) M. De. Trîvulfê s*apMlIoit Pomponio TrivuW 
ik ) Gouverneur de Lyon, il ^it Milanois 8c cou- 
fin- germain de Jean-Jacqua TxivuUc Maréchal: de. 
Rancc« mon en i^xS; 
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EPI GRAMME XLVm. 

Sâiim$kt\on du camp, de Monfieur d^Angum k 

Cerifoles. (i) 

S Oit en ce camp paix .pour mieux faire 
guerre , 
Dieu doint au chef iuitte de fbn bon heur 
Aux chevalliers dedr de los acquerre. 
Aux piétons pro&t joint à l'honneur. 
Tout aux deipens , 6c au grand deshonneur 
De Tennemy. S'il fe jette en la plaine^ 
Soit fon cueur bas , fbn entrepriniè vaine: . 
Pouvoir en vous de. le vaincre & tuer. 
Et à Marot occasion 8c veine. 
De par efcrit vos noms perpétuer. 

(i) M^ François dt Boubon Comte d'Angaién bat- 
tit l'armée de Chailes-Qulnt auprès de Cenlblct en 
Ayiii^ I $44, Marot y alla peu après la bataille s Oc 
c^eft à cène occafîon qu'il fit cette Epigramme', 8c 
l^Qpoicale VI. imprima dans le premier volnme. 
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EPIGRAMME XLIX. 

l9Hr une Mommerie de deux Hermitts* (i) 

Le premier Hermite, 

Sçavez-vous la raifbn pourquoi 
Hors du monde je me retire 
En un hermîtage à recoy ? 
Sans faute je vous le veux dire. 
Celle que tant j'aime & defire.. 
En lieu de me reconforter , 
Tousjours ce cul arrière tire. 
Le Diable la puiflè emporter. 

(i) Cette Epigramme & la (uivante furent âites 
fans doute dans le déclin d'une de fès inclinations. 
Ce o'eft pas celle de Madame d'Aieoçon } il n'auioit 
jamais eu la témérité d'en parier aiolî. Ceft donc 
celle de Diane de Poitiers ; ainfi cette pièce paroh 
£à:e de l'an 1525*. avant qu'il eût entièrement rom- 

Î»tt avec elle» dc.daos le rems qu'icUe amulbii encoce 
e poëte par quelque (brte de promeiles. 




EPI- 
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ÊPIGRAMME L. 

Vf^Htre Hermite. 

JE m'en vois tout veftu de gris 
En un bois , là je me confine: 
A monde auifi bien j'amaigris 
M'amie eft trop dure & trop mie : 
Là vivrai d'eau Se de racine , 
Mais, par mon ame , il ne m'en chaut t 
Cçla me fera médecine 
Contre mon mal (}ui eil trop chaut. 

EPIGRAMME LI. 

Mommerie de quatre jeunes Damoifelles , faite 
de Mudime de Rohan à Alenfon* (i) 

La première portant des ejles. 

PRencrcn gré, Princeflè, Icç bons zellcs 
De Tcntreprinlè aux quatre J)amoifclles» 
Dont je me tien des plus petites l'une : 
Mais toutesfois entendez par ces eues. 
Qu'à un befoing pour vous avecques elles 
J'cntreprcndrois voler jufqu'à la Lune. 

(i) C'eft Madame Iâb<au de Navane marine \ 
ictnt de Kohao » coioime nous le masquons encore 
cy-apiès. 

EPI- 
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EPIGRAMME LIL 

La première vefiut d$ bUnc. 

POur rcsjouyr voftre innocent. 
Avons prins habit d'innoccnccr 
Vous pourriez dire qu'il ne fent 
Rien de la resjouyiïànce: 
Mais , Madame , s'il a puiflince 
De ièntir mal, quand mal avez: 
Pourquoy n'aura-il jouyfîànce. 
Des plaiurs que vous recevez ? 

EPIGRAMME LUI. 

La fécond f portant des eJUs\ 

MAdame, ces efles icy 
Ne montrent faute de fbucy, . 
Ne trop de jeunelïè frivole: 
Elles vous déclarent pour moy 
Que quand vous eftcs hors d'cfmoy , 
Je vay, je vien, mon cueur s'envole. 

EPIGRAMME LIV. 

La féconde vejhtë de blanc* 

L^Hâbit eft blanc , le cœur noir ne fiit on-. 
ques: 

Frc- 
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Prenez en bien, noble Princcflc, donqoet 
Ce pailètcmps de noftre invention : 
Car n*en defplaifb à la mélancolie, 
Soy resjouïr n*eft péché ny folie» 
Sinon à gens de maie intention. 

EPI GRAMME LV. 

Tour U jeune. 

REccvez en gré la bourfètte. 
Ouvrée de mainte couleur: 
Volontiers en don de fillette. 
On ne regarde en la valeur :* 
J'aurû grand plaiiir avec heur. 
S'il efl prins de volonté bonne : 
Car je le donne de bon cœur, 
£t le cœur mefme je vous donne.' 

EPIGRAMME LVL 

Pour VAifnée., 

C'Eft un don fait d'un cueur pour vous 
tout néî 
C'eft de la main à vous toute adonnée. 
Bref dcf^ un don lequel vous efl donné 
De celle-là que l'on vous a donnée : 
Voire donné d!amour bien ordonnée, 
Parquoy mieux prins fera comme je penlè<\ 
Si le don plaît > me voila guerdonnée 
Amour, ne veut, meilleure recompenfè«. 

EPIi 
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EPIGRAMME LVIL 

C " • Du bMU Tttin, (i) 

TEtîn refait, jilus blanc qu'un œuf, 
Tctin de latin blanc tout neuf, 
Tetin qui fais honte à la Rofè, 
Tetin plus beau que nulle chofe, 
Tetin dur, non pas Tetin, voire. 
Mais petite boule d'Ivpire , 
Au milieu duquel cft àflifè 
Une freze, ou une cerifè 
Que nul ne veoit, ne touche aufli, 
Mais je gaige qu'il eft ainii : 
Tetin donc au petit bout rouge, 
TéSh qui jamais ne fe bouge , 
Soit pour venir, foit pour aller, 
Soit "pour courir, foit pour ballcr: 
Tetin gauche , Tetin mignon , 
Tousjours loin de fon compagnon, 
Tetin qui portes tefnaoignage . 
Du demeurant du perfonnage. 
Quand on te voit il vient a maints 



Une 



NavarrCâ. .peu ^ , 

pigramme fiu trouvée fi gentille-, aue cela çngaget 
beaucoup de poètes à faire divers olafons ». ou dc- 
icriptions dès parties du corps. Ils. ont été réimpri- 
mez plus d'une fois & nous les donnons \ la fuite 
dc^,auvies de Clemem Maiob 
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Une envie dedans les mains 
De te tafter , de te tenir : 
Mais il fè faut bien contenir 
D'en approcher, bon gré ma vie, 
Car il viendroit une autre envie. 
O Tetin ne grand, ne petit, 
Tçtia meur, Tetin d'appétit, 
Tetin qui nuiâ &: jour criez. 
Mariez moy tofl, mariez, 
Tetin qui t'enfles & repoudès 
Top gorgias de deux bons poulies,' 
A bon droiâ heureux on dira 
Ceiuy qui de laiâ t'emplira 
Faiânt d'un Tetin de pucelle 
Tetin de femme entière 8c belle. 

EPrCRAMME LVm. 

Dh UidTeHn. (i) 

TEtin qui n'as rien que la peau,' 
Tetin flac, tetin de drappcau. 
Grand tétine , longue tetailè , 

(i) Cette Epigtamme fût iàite au commencement 
tfapc guerre . comme on le voit par l'Epitre 40. qui 
a rapport ï cette çicce. Ce ne pCùr être que celle de 
» J5«. Ainfi (*etoit dans le temps que Marot ééoit è 
ïcrrarc. Autant rEpigramme 5-7. eft gracieufe fie 
agréable, autant celJc-cy eft dégoûtante, moins 
cependant par elle-même , que par rapport au 
Wt que le poctc j uaitci & c*àott ce que pcéten- 
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Tctm , doi-je dire bezafic : 
Tetin au grand vilain bout noir , 
Comme ccluy d*un cntônnnoir , 
Tetin qui brimbaile a tous coups (j) 



Sans 



(i) 'BrbmhdlUi'i Branle de c6ié & d'autte $ c'eft 
proprement la fignifiâition de ce rerne» qui vient de 
trimballer , qui ne me paroit pas avoir été d'uâge 
dans le ftile ierieux , mais qui ^toit ou du ftile ba- 
din , ou du familier. Il a encore d'auores fens daiia 
nos auteurs > mais c'eft un fèns purement métaphori- 
que. Ceft alnfi qu'il eft mis par le Chsmfitn dis Dtt^ 
mtti ïqL 149. 

De Ruhen tfue ne fârlts-tm 
Lequel dormit avec 'Bdla^ 
Et fit fon beatê père cocu 
Dont À la fin mal en aUni 
' Et d^ Ahfalon qui viola 
Les Concubims des David', , 

Ou. bien ^jimon qui brimhaÏA 
Sa fieur Thamar à* Ia ravifi. 

Et au fol. 17 y. le même Poëte fàîfànt l'Apologie de» 
jeunes veuves. 

Dieu le /cet quant fi remarient 
Pour faire tatrt fiulement 
Les féUéffes langues qui mesditnt^ 
Sans regarder quoy ne comment ; 
Lis jeune vefve mepnemenr 
' Ne fàuroit pas ung pas aller 
^*on ne die legierement 
• Sifell* cherche le- brimballer. 

Et plus de cent ans après \t Champion des Damet , le 
Su jc^n Martin s'en eft fècvi dans ibn Pdpillo» du Cio^ 
fidon, où il introduit une vieille qui dit: 

De la Dame je fuis été nourice 
Sans avoir fait finon ung maleficâ. 
Je ^ous dit. uag bénéfice de corps 
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Sans eftre esbrânflé, ne fècous,' 
Bien fe peut vanter qui te tafte. 
D'avoir mis la nuin a la pafle : 
Tetin grillé, tetin pendant. 
Tetin tteftry, tetin rendant 
ViUaine bourbe en lieu de hiSt, 
IjC Diable te fit bien fi laiâ: 
Tetin pour trippe réputé , 
Tetin, ce cuyde je, emprunté. 
Ou defrobé en quelque ibrte , 
De quelque vieille Chèvre morte: 
Tetin propre poœr en Enfer ^ 
Nourrir Tenfant de Lucifer : 
Tetin boyau long d'une gaule, 
Tctaflê à jefter &r l'efpaule , 
Pour Êàire (tout bien compafle) 
Un cliapperon du temps paile: 
Quand on te voit , il vient à maints 
Une envie dedans les mains , 
De te prendre avec les gans doubles 
Pour en donner cinq ou ûx couples 
De fbuffletz fur le nez de celle , 
Qui te cacke fbus fbn eflêlle. 

Va grand vilain Tetin puant» 
Tu fournirois bien en fuant 
De civettes, 2c de perfuns 

Pour 

A triis émis qtt* p>nt tU èwu MC9rdt 
jf brMMer moi pttite vieUiette 
Pcitr maintenir ma coqmlle bien nette» 

Ces fortes de termes ont le bonheur de & confêr- 
ver lon^ems dans k même vigueur. Il faut t- 
vooer que l'imagination des hommes eft bien fécon- 
de d'avoir trouvé moyen d'exprimer de tant de ma- 
nières difierentes ce qai> dit-on > ne fe fait que d'»- 
M ftolc façon. 
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Pour {aire cent mille deffunâ:s. 
Tetindclaydeurdefpitcufe, 
Tetin, dont Nature eft honteulfc, 
Tetin des vilains le plus brave, 
Tetin, dont le bout tousjours bave, 
Tetin faia de poix, & de glus; 
Bren ma plume, n'en parlez plus, 
Laiffez le là, ventre fainf George, 
Vous me feriez rendre ma gorge. 

EPI GRAMME LIX. 

A monfitur BraiUm Médecin, (x) 

C»Eft un cfpoir d'entière guerifon ^ ^ , 
Puis que fanté en moy desja s imçnmc. 
Vray eft, que Yver foible, froid, & grifoa 
Nuift à nature , 8c fà vertu réprime î 
Mais fi voulez , fi aurez vous 1 eftime 
De me guérir fans la nçufve fa;(on : , 
Parquoi, Mpnfieur , je vous %ply enrathme: 
Me venir veoir , pour parler en r^on. ^ 

"fi^ Cette Epierammc & les fix autres qui fuivent, 
ont étë feitcs £ns la malâdit de Clément Marot, 
«Triv^e en 15? I. car ce font les. noms d.es mêmes 
Médecins, qui eurent ftin de vifiter ^J^ëte cUnsce 
tcmps-a coEomc on le icmarqjic pat l'Epiffc a8. au 
fJyj FcaDçbis I. 



ÉPI- 
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EPI G RAM ME LX 

A Monfieur Akakia Médecin , ^ni lui av&ii tn^ 
vtyé des vers Latins, (i) 

TEs vers cxquîs, feigneur Akakia (i) 
Méritent mieux fie Maro le renom» 
Que ne font ceux de ton amy , qui a 
Avec Mara cpnfiaité de nom. 

Tes 

(*) Le vrai nom de Mcffieuw jtkakia itok fim» 
malice j mais comme ce dernier paroiubit plutôt an 
nom de gueire qu*un nom de femillc, ils le changè- 
rent ien celui âL^kakia. qui en grec veut dire fans 
malice ; cette ftmillc s*eft touiours foutcnuc avec 
beaucoup de probité & d'honneur. Ce médecin qui 
étoit de Châions en Champagne fc nommoit Mar- 
tin, & fiit le premier qui prit le nom grec à*sAkakiéi 
qui eft refté a ib defcendaos. Il fax rveu^Doâeut 
en Médecine en 15-26. & mourut en if/i. il fut 
fort eftimé du Roy François I. dont il étoit Mede- 
dn. II a publié quelques écrits ; & fes dcfixadam 
ibnt depuis 200. ans dans la Médecine. 

(9) Voici les vers de lAr. jiitakU, dontMarot par- 
le dans cette Epigramme. Je les ai tirez de l'Edition 
de Marot {»at Banncmcre. ^ ^ * » 

Mart. Akakiab ao C1.BMBKTEM Maronbm 

TSTRASTICHOtr. i 

Si ffùhi tam dhes, Maré^ ^udm tibi Vimfiiiffht^» 
Carmhta Jperajfes his HÊtCma dari, . , , .. 

Ssfa fi fpeBaris , non gjmt te 'munera' dignâ i 
Sin ammumt hMtdnbito fHtn tUn fféitâ. fienf. 



'». 
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Tes vers pour vray fèmblent coups de canoa: 
Et refonnance aux miens eft fi petite. 
Qu'aux tiens ne font à comparer, finon 
Du bon vouloir , que ta plun» Tccite. 

EPI GRAMME LXI. 

A Monfieur le Coq Médecin , qui luy fromettoît 

gmrifon. 

LE chant du Coq la nuiô point ne pro- 
nonce , 
Ains le retour de la lumière abfconfe; 
Dont ià nature il faut que noble on tienne. 
Or t'es monftré vray Coq en ta refponlè. 
Car ton haut chant rien obfcur ne m'annonce. 
Mais ^té vive , en quoy Dieu te maintienne, 

EPIGRAMME LXIL 

Audit Coq. 

SI le franc Coq libéral de nature 
N'eft empefché avec fà Gelinotte, 
Luv plaifc entendre au chant que je lui nottc. 
Et Tifîter la trifte créature, 
Qui en fa chambre a feit cefte efcriturc, 
%iieuz enfermé qu'en & cage linotte. 

EPI- 
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EPI GRAMME LXIU: 

^ Mpnjtiur l*Awj , Mtdtchu 
ij-jf. 

AM7 de nom de penfêe, êc de fidâ, 
Qu'ai-je mes&u » devers moy 0e prens 
voye ? 
Grâces à Dieu» tu es dru & refàiâr» 
IHqj plus defi&it que ceax que morts on fâît: 
Mort en efibâ, U Dieu toy ne m'euToye, 
Et ne pourvois an noal qui me defvoye. 
Que je te voye > à ôemy ibisguery : 
Et £ms te voir à demy tùis pery. . 1 > 
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EPIGRAMME LXIV. 

A Fkrn Vmfâfd. (1) 
IJ31. 

CE mefciiant corps demande gueriibn. 
Mon frerc cher : & Pcfprit au côntràîi^ , 
Le veut laiflcr comme une orde prifbn; 
L^'un tend au monde» & Tautre à s'en diâraire, 

C'eft grand' pitié que de les ouyr bcaire: 
Ha , dit Je corps , faut- il mourir aiuii'? : '> .. • 
Ha, dit Tefprit, faut-il languir icy? 

. , , .Va. 

(i) On a M)\ vu quelques vers au lùiet'de Piene 
Wyart ièaetaire du Duc de Guîic , 8c amy panicu- 
Jicr de Clément Maroc 

Tomi llh C 
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Va, dit le corps, mieiiï que toy je fouhaittc : 
Va, aitl'£%dt, ta £iux, ic ino^ suffi : 
Da ièign^r Dieu la volgatç foie faite. 

EPIGRAMME LXV. 

Sht U mrfmt frçfosi 

\--'' ■ if3«-, . 

POurquQy^vffiidezi«>vmis «Mt duMr« (0 
On BOBMftreei» imisiâaiit aige* 
Pouc pooknr & poor endurer? 
Y trouwï/^^fMis iaoït d'avaacs^ ? 
Certes ceiuj* n'j^ piB Usaiàge / : 
Qui quiert deox -fiôts e%e firappé: 
Et veut repaflêr un paflàge 
Donf â tft i pe in e cfehappé« 



EPIGRAMME LXVI. 

i 

^ Cravanfien mm^ mam^. 

. U .» i t . . . • - . 

Â/Mfc(3rasan,ron t'a fait leiapp^ft ^"^ 

, Depuis Tin {leu^ Que j^0ftoiâ«ro^Éië: 
Jff (Riê à £Heu q«e le diabétnfeinjwit 
S'il:e»cft mçn^ œ â j'y pty >peQfe. 
Quelque ' ennomy a >ce toruic «amuicé » 

(i) Cette Epîgramme eft encore r^oet^e qr-apt^ 
^vaxmo i]9S*' §Of9mp mnc tepofife ^ la ijotte 'Epi- 
^fBfnt: ^9 i^/fv np Mf £* ^m <fM itt^ imoMto ^^ 
amfi rune* & l'autre fom de xj$i« 
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Et quelque amy m'a dît que mal te portes; 

l4S^ yufk dit; yx^zy ; ç*ct uu brui^ bien 
joaauflàde,-. 
Quand à celuy qui a fait Tambaflàde 
De mon treipas » «CHojr jpojr ^if il ment » flc 

mort: 
Que vk«ft À Wtà que tu 'fei^ . mdade. 
Ne pus û& mpkis ^^ p n c fai t ^ iiis mort : 



£PiGILAMM£ LXVH 

malade, (i) 



j . . • .i 



CHarks mon fils» ]nrenez courage. 
Le beau 4Btmfi méoft apliès4*orage» 
Apès maladie #»«'; ' ' 

IMeu a trop bien 'On ^o«u planté. 
Pour perdre ainfî ion l^)m»age/ 

»q^\fe coiMïC yqps. jç ne veyy , 

JT 1i4tts4;omme Fun to es&os « «u neveux 

De Poê'fie, ayant defir d'entendre 

Vers vous je veux.«koa-^eitieidement tendre. 

(i) Ccfi Charles fontaine, âiàijfltécfisao^, <aà 
& cm iffê, «ctM 'bdié A^ologH «f« ftti «aine (JSs 
l'EpitEc |'5« cy-dd&u» 

C 1 EPI- 
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fï . E pi.Or a m'm.e-s, 
EPIGRÀMME LXIXi 

Repmfe par Marot. 

POëtifer trop mieux, qye moy fçav^, ,, . 
«Et pour ceritain» nicilj0MT(8^aGj?ra¥C?jr; ;, 
A ce que voy , que n'ont plulieurs & maints,^ 
Qui pour ceft art mettent la plumé es mains. 

EPIGR^AMME L5QC. 

• < 

A MAt/în Grenouille Toëte igtmont.. 



.'.' , ...•>,':♦ ■■ ^ 



BTen,rçflcoibl€is'àla<h;ciKMjiJIc>v.J -\1 K^jf' 
Non pas que tu fois aqu;iû(¥ue:i . ..- -{'| " 
Mais comme ^û Tcau elle barbouille, . • . ' 
Si fàis-tu en Vz^t Poçtiquc, , 



m *■ -^ 



Mntrefes Êfigrammes (c'cft4à aii.) * ^'»«f*- 

tiçfJerMatiéiUf y f^ ^ **"^ ''^ ***! f ^•»^" 
J&è^rr; ^/»w fteffurun Mjujeï^qie hffe^ 
cèdent , ^«i y^ f<»w/?7enré;, ,.Sans fin povrefot. 

EPIGRAMME LXXlJ 

.:jl un quidam» .[',:.ii>. 

T TEux-tu.içavoir ^à quelle fin r - / > ' / 
V Je t'ai iW^.bprs des œuvres micaïi^Sr ^ 
Je l'ai fait tout exprès, affia 

Duc tu me mettes hors des ricnncs. 

^ E PI- 
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EFIGRAMME LX3^L 

JfEfiitrme Dûltt^ Jmt fes commenuirts 4» Xi, 
lûngut Latine, (i) 

1J38. 

LE noble eQ>rit de Cicero Romaiû, 
Voyant cà bas maint cerveau foitJe 8t 
tendre 
Trop maigrement avoir mys plume en main 
Pour de les dits la force faire entendre: 
Laiflà le ciel, en terre Ce vint rendre. 
Au corps entra de Dolet , tellement 
Que luj uns autre à nousfbfaiûcomproidre» 
£t n'a changé que de nom feulement. 

JSntréfis Eptgtamms à Pimhathn de Martial^ 

y en a une audit Dolet (c'cd là 114 ) aui fi 

€ùmm$nce. Tant que voudras jette feu &; 

fumée, e^c. éi^ fimble que Ujuivantefiie 

encores contre Im, 

, ,.\..... «~ . 

(i) Maroc étpit encore ami de Dolet, lorfqn'il fie 
cène Epigicamme : il fe' brouilla depuis avec lui , iui^ 
ques \ fe 4ire des injures .de iàvans : car d*honnetci 
sens fie des geos polis en ainoxént home. 




I 
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£ FIGURA MME IXXM 

Cmtre Phifftê Antoine dà Mb9^ Mitffcmh^ 
nçh, ^ Ckmde GnISmi. (i) 

FUcz , fuyez , (ce codJèil je Vous donne) 
Fuyez le fol, ^ui à^tout mal s'adonne. 
Et dont la mère en mal jour fiiit enceinte i 
Pbyef rin&me inhumaine per&nne , 
De Qui le nom fi mal cimbale K fôtme, 
QUliDliorré efl de toute oreille fâihtie : 
Fuyez celUy qui uns honte ne crainte 
Conte tout haut fbn vice hors d*ufànce. 
Et en &it gloire , 2c y prend û plkifance: 
Qui s*aymera ne le fréquente dbnq. 
O malheureux, de perverfê naiflancef 
Bien heureux efl qui fiiit ta coignoiflànce . 
Et: plus heureux qui ne te cogneut onc. 
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EPIGRAMME LXXm 



DEmandex-vous qpL me. &iit ^fariiiix.2 
Heleine a diâ, Se j'en ay bien memoU 
w, (1) w 

\ Que 

(i) Ccft Antoine MonHO) félon, U Crnx du Mai' 
m , qui a recueilli & xaflèmblé dans les dernières 
éditions &ites de fbn temps, les œuvres de Clément 
Marot. 

ta>UMXoltQae^eft Hekoe dcTooinon, Il qui 

rSpi- 
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Que de nous txoû die m'aimmt ù mieur: 
VoÙk pourquoi j'ai tant À^^ik. d; de gloire. 

Vous me direx qu'il eft aâèz notoire» 
Qu'elle ie ttioque , flc que je im deceu : 
Je le fçû bien, mais point ne le veux croire. 
Car je penkois l'aiiè que j'ai receu. 



'>/'*/- '/0\ A- AV^. 



EPI G RAM ME LXXV. 

A Id»uric$ Sctevê ty^nuAs, ( t^) 

EN m'oyant chanter quelc^ue fois 
Tu te plains , qu'cftrc je ne daigne 
Muficien , 6c que ma voix 
Mérite bien, que l'on m'cnièigne» 
Voire, que la peine je preigae 
D'apprendre ut , re, my, n, £>], la. 
Que DiaUe veux- tu aue j'appreigne? 
Je ne boy que trop ians cela. 
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EPI GRAMME LXXVI. 

Ah Toiti ^orbmtHs* 



L 



*£n£uxt Amour n'eft pas fi petit Dieu , 
Qu'un Paradis il n'ait ious iâ pqiilânce. 

Un 



rspigramme lo^. eft adreflîfe» ce qui même le peut 
faite cioixe , eft ^ue dam Péditioa gothique de 
Otnriiiiu , celte Ejtigtamme eft (iiivie «fane autte 
fiir Hélène de tootnon. 

(i) Maurice ScrVe de l'ancienne famille des Sce- 
▼cs de Lyon i homme habile 6c bon paftc. ^ou* 

C 4 avo» 
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Un Purgatbire auflî pour (on milieu» 
Et un Enfer plein d'horrible nuyiànce: 
Son Paradis, c'eft quand la jeuy fiance 
Aux pourfùivans par grâce il abandonner 
Son Purgatoire , e(l sSirs qu'il ordonne 
Paillre nos cueurs d'un efpoir incertain , 
Et fon Enfer, c*eft à l'heure qu'il donne 
Le voler bas, 8c le vouloir hautain. 

EPIGRAMME LXXVH. 

// fonvîe trots Po'ites à difner. 

DEmain que Sol veut le jour dominer, (t) 
Vicn Boy flbnné , Villas , & la Perrière, (2) 
ie vous convie avec moi à difner, 
le rejettez ma femonce en arrière: 
Car en difiiant, Phebus par la verrière (3) 
Sa)is la briièr viendra veoir fès fuppofts» 

Et 



avom de biy divers ouvrages en proie & en vers* 
La Croix Du Maim le fait vivre encore en isf9» 

(i) C'cft- à-dire Dimanche , que les anciens apcl- 
lent le jour du Soleil 

(i) La Perrière'] Te nommoit Guillaume de la Per- 
rière de Toulouze. Nous avons de lui quelques poë- 
fies morales ; tel eft ie Théâtre des bons Engins pat 
emblèmes I & quelques autres: & il a fait (en proie 
iàns doute) la chronique de la noble Maiibn de Poix 9 
"à ce que dit La Croix Du Maine pa^ lyz. de Gl 2^ 
hliothâ^tte. 

U) [^errierel vitres, vitrages de la maifbn ou d*Sr 
gli(e. Ce terme qui eft encore ufité dans la Flandre 
Walonne , le dilbit même parmi nous en x6iq. 
comme il paroit par le Journal de M. De LefinU^ 
Toin«2« pa^ija. aon^c iS9h 



DECL. MAROT. J7 

Et donnera faveur à nos propos; 
En les fâi&nt dedans nos bouches ralftrc. 
F/ du repas, <qui en paix, & repos 
Ne fçait Teiprit arec le corps repaiftre. 



. ''.V. ''i'«V'*AV''J^^. >•, 



EPIGRAMME LXXVIIL 

j( un nommé Ckarm tju'U cmvh mfittper, (i) 



ron. 

Car on t'attend: puis quand feras en tente 
Tant 8c plus boy oonum vinum charum , 
Qu'aurons pour vraj: donqves (fans bii^ue 

attente) 
Tente tes nieds à fi décente fèntct 
Sans te fkfcher, mais en fois content , tant : 
Qu'en ce fàiiànt nous le fbyons autant. 



E 



EPIGRAMME LXXIX. 

MMnfj k fes DifiifUs. (i) 

Nfims» oyez une leçon. 

I Noftre langue a ce&e â^on» 

Que 

(1) Cette Epigtamme cft pleine de mots à Famt- 
qae$ maii depuis que la poéfie t*cft peiftâionnéc» 
on Ta purgée de ces iomes de^pointes. peu agréables» 

(&) Ce^e Epigcamme cft fut une quefiS>n de la 
Grammaire Françoife ^ a ét^ aoft^e parmi non» 
depuis deux cens ans. C*eft Ou TuEige des participes 
joints ttfcc le yabe auxiliaire avoic* Oa peat ▼oit 

C5 • fi» 
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Que le terme <}ot Vf devant », 
Volonmrsfcgpift k fiitfant. 
Les vieux emm^s jft êamkj 
Pour le flUBWK : car r dire Tt a^r 
La chanfbn fut bien ordonné^ 
Q^ dit^ Stm mwr «m» mdifimUk 
JSjL da bsocau eft cftonp^ ». 
Qiûdlt^ lêâMomr-'êom Ofiakiu^ ^ 
Voilà la force que poflèdc 
L49 femipi^, tpmd il pumijib, ; >^ 
Qr prouverai par bons tcfmoîngs. 
Que tous pRirîersf fi*en fenf pt» moti 
Il faut dire en termes parfaits y 
jyitn m et rmndt item » fkks'T 
Faut dk-e e» parollies parfeitSesi» 
JDxe» «;»'«#' mmtkfkr a'ftféhs^ 
Et ne faut point dire y en eSè$\ 
I>ieu en ce mmJk te» ftàt: 
Ne wtoj #/lfl^ pareiilémciït: ' 
Mais nows t^fum^ tour rondfement. - 
L'Italien dont la fâcoi\de 
Pàflc les vutgaires dti monde» 
Soa laœtig^ ^ aiafi . bif»^ 

Parquoi, quand me fuis advife» 
Ou rocs TÙgcs o»t ma> tifié^* 
Ou en cek n'ont grand' {cieace. 
Ou ils ont dure cqafçience. 

fe. ce fujet mie ample remarque de M. VâMi%Un 
Tom. L ac (es Rtmisfautt Gw U Uumte FrânçM pa£i 
a,t& IditiM de lévf. ^ kl^SMiiiw^ TMi^r^ 
las. MMvaUtt' ^m u i r é fim fir U HÊugm Prmfêifi mm 
jr»iw du k ^ BdMMis « t^M vera> qtw Jfiitfot S 

^^M-dC^SM 9MMMC9F CklQMilÛiMMb ' 
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EPIGRAMME LXXX. 

REgarder , eft très-bon langage : 
Vifcr eft plus agu du tiers : 
De dire qu'il n'eft en ufàge , 
J'en croy tous les Arbalcftriers. 

Je demanderoia volontiers» 
Comme on diroit plus proprement^ 
Un de ces deux haquebotiers 
Par mal viifir faut kHirdemcnt. 

Je dy (à parler ^ndement) 
Qu'il faut que ce mot y pourvoyez 
Et ne iè peut dire autremeat , 
Qui eft tout le pis ^ue j'y voye< 

Cekiy qui ne vile à ia voye 
Par où il va, âut, & s'abuiè: 
Mais pokn ne fkut , ne & fervoye» 
Celuy qui du terme afnfi viA, 

Dooques, Amy, nelereoife: 
Car quand aU pis on le prendrott* 
V&t on «I peut fbu^ k ru& 
Du Métaphore en maint endroit. 

ViAp du Latin vient tout droit ; 
Vi0e en eft une lîfiere: 
Et par ailleurs yiCct iîudroit, 
Péiir bfeo m'attaiodre à la Miàac. 

(i\ Cetie Eo^mme eft J*Afotogifr 4k ftm Art*' 
tcpënpUiênif ^ ^'Sfifgianinie qol p^édt, eu M*- 
t^tkiknMt«W9^f\ doK Ml !• tauloiv #eot«tt^ 

C 6 EPI- 
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EPIGRAMME LXXXL 

A deux jennes hommes » qiti rfmvcytnt k f» 
louange. Savoir Antoine Du Moulin Malco: 
nois & Claude Galand. (i) 

SONNET. 

ADoIeicens <]ui la peine avez prifè 
De m'enrichir de los non mérité. 
Pour en louant dire bien vérité, 
Laiflè:^ moy li: 2c louez, moy Loyiè. 

C'eft le doux fiéu» dont maMuiè eft efpriie» 
Ceft de mes vers le droit but limité : 
Hauflêz la donc en toute extrémité: 
Car bien priie me ièns, quand on la prifè. 

Et n'enquerezy dequoj louer la faut: 
Rien qu'amitié en elle ne de&ut : 
Je Y ay trouvé amitié à redire. 

Mais au furplus efcrivez hardiment 
Ce que voudrez : faillir aucunement 
Vous ne fçaursez^^ finon de trop peu dire. 

(i) Antoine Du Moarm ëtoit valet de chambre de 
Madame Marguerite Reine de Navarre. Outre let 
ouvrages qu'il a donnez de fbn propre fend » c'eft 
Jui oui a fiût imprimer \ Lyon chez Rouville en 
1J40. les poëlles de Clément Marot. Il avoir iatt 
paxoitre en 1544 les ceuvres de Bonnaventore Dth 
ieritrs, & en 1/49. celles de Jacques Le Mme ) 
Xyoo in. folio. 
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VàyiX, cy^afres fes autres Epigrâmmes k Mueuns 
foetes , ijr oMtrês DoBês , ennmê k M. Cn» 
fteUanus » » Merlm difMbtS GeUh » à Salel , 
à DùUt, à RM^lauQ* tmtris\ ér fntfmn 
k quelanes ignorons y parmi ceux qu'il MfMits 
k timhMticn dt Mmrtid. (Ceft depuis l'Epi- 
gramme 2i.6. jufqu'à la 1x7.) 
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EPIGRAMME LXXXH. 

Aux umateurs Je la Jàm^e Efcriturt. 

Bien peu d'enfàns on trouve qui ne godent 
Le Teflament , que leur père a laiSe , 
Et qui dedans de bien près ne regardent > 
Four voir comment il Va fàiû & dreffë. 

O vous enfàns • à qui eft adrefle 
Ce teilament de Dieu noftre bon Père» 
Afin qu'à l'œil fbn vouloir vous appere , 
Voulez- vous point le lire volontiers ? 
C'eil pour le moins, & plus de vous j'e^erc» 
Comme de vrais cekftes héritiers. 

Les deux Eptgrammes finvantes eftdent k là 
fin du livret de la fuitte de PAdolefcenci Cle^ 
ment'me imprimé a Lyen par Vranfois Jufie 
1^34.. f^font obmis es autres éditiens. 



• •H 
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EPIGRAMME LXXXIH. 

ar tOnkmume* fÊuhMifjlnk AigNF i f «- 
ris mm fnifmim' 



L 



1 fuofj vftSMX kt decandoa 

I De {ou P^ris > eotr'^u^res bksEf$ «rdooi^e 
Qp'oo y bcftiÀ avec praportiony 
Et pour ce faire argent 8c conibil^kHine: 
Maiiôii de VUlc y conftriik beUe de bonn»» 
Les lieux publics devifè tous nouveaux. 
Entre Icfqaels au milieu de Sorbonne 
Doit, cedh-oB, feire la place aux veaux, (i) 
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EPIGRAMME LXXXIV. 



D 



E la Sorbomie un Dodeur amoureux 
Difbit un jour à fà dame rebelle, 

Ainâ 



«f ouer aiÂ qufen m tcBit4à c^eaiienf d'igpQiuis 
pcifoonages > c'eft pourquoi il vent qu'on y mette Ja 

Î»lace aux veaux. Cela eft change depuis: mais il 
ëmble» par la fi^chcreÛè des Àudcsy que l'ignoran- 
ce veut y rentrer. 

(a) n nous denoit £tre ex^eflement defiendu à 
nous autres laïcs de parler contre les gens d'Edile. 
Ils font fiûts pour nous inftmire & nous fovir d'ex- 
emple, & non pour être l'obiet de nos âtyres. Pa(^ 
À, quand €c (ont <ki Ecçlcfiaftiqucs qui nédiiënc 
- • les 
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Aiii& quK lôoit toDi aatns lagovicwi • 

ie ne puis. fioL mcrÎMi (Ée «an» fadk. 
*uis now pniclia qnr' )|> w-ébomàic 
Nous méritions par œuvres Se par dits. 
Aigno fie, ft Migifter Lauiëi» 
00 & Caâm naaritei ae ptut dai: 
Xvga ae pniÉ flwnttr Saf^dni: . 
Car pour le moins Paradis UrautUca. 



EPIGRAMME LXXXV. 

De VAM, é- A>» ydit. (i) 

MOniîeur l'Abbë, &^gioa$eur iôiivakt 
J«at Êits cg^ia todft deux comme de 

L'un e(l graod £ol, l'autsf prtit Colçt: 
L'un vc^t raiUqr , l'autre gHidir &; tire : 
L'vm W( d^ W9 l'antîe ne boM d«b pire: 
Mais UA dri)^ aig^ S^Àt cabf'eux s*ffmeut , 
Car saisûftre A^ié tf^f l^. iHiiâ 1^ Y%^ 

]0 un dips flnftes , ils n'ont pas le» méfiics mefUfcs 
âr garder. Imfifms k» ftns ne» ^e« c*eft ce ^e 
iMua. pgtiwMn £■■« dfc wmv. 91V. aHl ^veii paa eu 
de l'infidélité à retrancher toutes ce4 pg^àysnafs^à* 
ciri^ues» je l'aurois £ût de bon cœur. Aiais la cox« 
xuptioa de l'homme veut Qu'elles demeurent: qu'el- 
les reftent donc Je fiiis oblif é de dire ici qtie cette 
Epigramme manqué en quelques éditions de ce poê- 
le. Sur-tout dans les dernières d'HoUande. 

(i) J'ai ïnis la datte de cette Epigramme \ l'ao 
253^- fiir la ib]r du MS. de M. Saluze No. 49^» qui 
eft aii|oitf d'huy dans la BiMioth e que dn Kpjr* 
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Efbe fans vin, que ùm fècours ne meure: 
Et ion valet jamais dérmir ne peut , 
Tandis qu'au pot une goutte en demeure*. 




procès à Rome. 
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EPIGRAMME LXXXVI. 

D'un gm Frieur, 

UN gros Prieur fbn petit fils baiibit. 
Et mignardoit au matin en ù couche» 
Tandis roftir êl Perdrix on fàiibit : 
Se levé, crache, efmeutit, fie iè mouche. 
La Perdris vire: Au (kl de broque en bouche 
La dévora; bien fçavoit la fcience. 
Puis quand il eut prins fur ûl conicience 
'Broc de vin blanc , du meilleur qu'on eÛife, 
Mon Dieu, dit-il, donne moi patience. 
Qu'on a de maux pour ièrvir famûe Eglift. 

Vffjftz âwffi VBftgramme J^un Curi entre les^ 
Epigrammess Pmk»fim de Martial. (C'efî 
^ ^17') ^têi.fi commence Au Curé > ainfi 
comme il dit» 



.-î 



EPI- 
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EPIGRAMME LXXXVIL 

JDe Frère lUbaud, (i) 

FRere Thibaut ièjourné g^s & gras» (i) 
Tiroit de nifit une GarTe en chemiib. 
Par le treillis de fà chambre, ou les bras 
Elle pailà, puis la tefte y a miiè» 
Puis tout le iêins: mais elle fiit bien priiè. 
Car fbn felfier y pailer ne iceut onc: 
Par la morbieu » ce did le Moyne adonp » 

II 

(i) Oh! les Moines font aujourd'hay bien autres t 
ils Ce gardent bien de £ûie entier de ces ibnes de 
femmespar leurs fenêtres s leurs poncs ne font elles 
point allez grandes } c*etoicnt .de braves gens que les 
Moines d'alors, Us ne dcmaqdoicnt qu'à exploiter. 
On le voit bien par ces vers de McIUq de iâwt Q^ 
Iw (pag, 70,) . 

Un Mpint h9t$ frh «Tmim Damt affis 
Sm une fcihie & nul fiure efcabelU , 
Bt ntfembUitfus e/he homme rsffis^ 
Tant il han/lott devîpmt avee elle» 
S»* V09U ovesLfiH d^arrhi dit U btHe^ 
Damt , dit-il , cela me fiit permis , 
Car ^m aunit entre w jamhes mie 
Ce que j*y ai , fi ferme ne vous croy , 
Hue cefi erTemr de veut ne frfi cemmht 
J)9 remuer autatit & piui que mey* 

Ho ! il n*eft prelque pas poffible de trouver au|our< 
d'buy d'aufïl bons Moines , qui sfadreil^ i^ d*honnâ-' 
tes femmes. Ils Ibnt fi tinudes» qu'ils n'ofènt s'ap- 
procher des fismmcs & des filles qui ont de l'hoxk- 
Heui, 011 qui doivent garder quelques fflcfiuc<« 
(a) Sejçmm^ âaisi repolst . 
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11 ne me cbaut de bras, tetin, ne tefte: 
VêSh fe Cy , ou vim^ retirez à&oCf 
Je ne ilîaurcM» fàos luy vous £iire &^. 



EPIGRAMME LXXXVm. 

Dudif fttre thliani. 

FRere Tlûbaot pour fi>upj)et en Katrefîne, 
Fsrft fotti Ic^ jours & fempToye rôtir» 
Et puis arec une couleur fort blefme. 
En piacme chaire ït nous rient adrertir 
Qu'ù jeune bien» pour £k chair amortir « 
Tout le Kaieûne en grand dnrotion :. 
Et qu'auifc €ko6 il n'ha, &n» poiat mcndr» 
Qu'une rôtir à là csktion. / 

EPIGRAMME L^XXIX. 

A deHxfrera minews ^ far U juoH Brp' 

dim. (r) 

M Es beaux nerC9 Rdîgîciir, 
Vous difiieK pottr m gratnmercy : 
O gens heureux! O dcmy (SeuxT 
Pleuft à Dieu ^ue > lu^ aûid» 

Com- 



(r> Oa TÈfote toOmét l Mstmt, pttce tfu^m !e 
ffsrfok tmca^ éc U tstccMtnaatht iatom d< dcr- 
fe ntc faîoéaiNe, qtxi ne chetcfte crét^ vivre acrx âé' 
pem et pettpie^r Ifs^ea ^(oii eaDHgoé oïoiZeuts f^ 
d'une manicre aflèz viit; 



DE CL. M A R O T. 

Comme voxis vÎTroîs usa foœy. 
Cor k Ycvt qoi Tûtffùt rùùs ofttt, 
li eA cler qu'il deScûà atiffi > 
Que ne payez jâmsis viE>flre hofe. 



EPIGRAMME XC 

Me/imrf far jm Crtffàr A hi mm/in i^Mm' 
jeigMHP éPOrkams » Mit ctifdm ^ Mitrêf 
ettf^fàk le ftkfémt imffmn, 

rJdysi Mtf ne pot U» rdifiiM 
Qui ne valent le publier. 
Que quand afions ptf les maifims, 
Dîfixms ans boom- défiler : 
D'un cas^ je te veux fùppKer, 
Puis que tu n'as argent eir pocmpe. 
Comme 11107, rens toi Corddxr, 
Tu diineras comme je fouppe. 
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EPIGRAMME XCI 

Rfffi^iM fat Marot an Dsse d^OtUms fur h 
Argent en Touffe, 

P Rince, ce Grî£Ebn au! me groodie. 
Semble i Jouan qui & mordoît. (1) 

Que 

(x) j9UAn\ Ceft uns donte ce Jonan, fol deMa- 
dame d'Angoulefine, im lequel Maroc a £uk l'Epi^ 
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Que voulez-yous que lui refponde? 

C'cft la plus,grand' pitié du monde, . . 

Ëxcufer çlus toft on le doit; ./ 

Car quand aiuii ion feu jeâoit, . j . ■ 

Et qu'il diibit: Argent en pouppje. 

Le porre homme & mefcomptoit» 

Et vouloit dire qu'il edoit 

Tousjour$ yvre comm^ une fbuppe. 

EPIGRAMME XCn. 

Du canvênt'des Blancs Manteaux, (i) 

LEs blancs Manteaux en leur convent 
Ont fait rampart de longues ièlles, (a) 
Pour nuyrc à ceux , qui vont fouvent 
Faire la court aux dadioyièlles. 
Quand marys gardent leurs femelles. 
Ils ont droit , jç m'en tais tout coy : 
feis ces cagots font jaloux déciles : 
Je iàurois volontiers pourquoy. 

(i) 'BUines-manteaùfe] ^nû nommez de la cohIcuc 
de leurs manteaux. Leur maifon qui eft dans le 
quartier du marais à Paris eft auJQurd'huy occupée 
par les Benediéèins de h Congrégation de St. Maur's 
mais le nom de BlancG-mameaux eft toujours lefié à 
cette maiibn. 

(&) C'eft-à-dire de longs bancs , pour empêcher 
les fidèles de s'attrouper pourcanièr: dans rÉgUiè) 
(Qmme c'cft l'ulàge quand on a dés chaifes. 



t?V 
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EPÎGRAMME XaiL 

^ - , t ' i 

Dh Uiuttmmt criminel tk B. 

T TN Lieutenant vuidoit'plus yplontiers (i) 
y^ Flafcons de vin, taites, verres, «btu- 

teilles» .'..; \ 
Qu'il ne voyoit procès , fàcs , ou papiers 
.De contredits^ ou cautelles parçUIes : 

ii£ne d*orc 



Et je luy di , Telle digne d'ôreilleî 
De pampre vert pourquoy as fântaHe 
Plu^ à t^mplir de vin Scmahroifie» « -« 
Qu'en bien juecant acquérir los 8c gloire? 
D'efpices, dlSh fkeonunoiiie» - .) 
ftvuiàjeimst qui me cau& xie boirew 

Voftx» PEj^grammi d'un /ùéfdvocat igMrtmt 
famn jié Epigrammis .à' Vimit^tiM de Mmt" 
tioL (C'eft la aa6.) ^i fe commence. Tu 
veux que tqruit d'ÂdvocaC on te donne. 

• ' ■ • - !•■;•■<».. . . • ' 

(i} lnlanvaîiè Sf ia9mt9C^ »' dom .la ^(ee cft tu 
fca de mots ^j^%CQi|LpasjxcçuaQJouid*huy dains 
k geace.iiiédioa& '/ 
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4fêX diwç Rojnes de France y& de ACi- 

la Court. 



.(> 



> >4 
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EPIGÉÀMMB XqRT. 



Oet ça; V0U6<avcviieuie Jiipgr» :^ - 

Toute 6iik je ^«>uc en CDQt > 
SanslewppoM deiuiyiisxhimr^.. x . 

Vrai eft Qu'au popos que j'entame , 

Tous cftcs éétat tiefîrttrfû's enâerfsi^, ' ' •" ♦ 
Car Tune eft Dame, & l'autre Mifin^:'' 
Mais j'en croirsis plus volontiers 
Un enf^t qui iSÀi3f9iti4e;Baifh'e. 

(i) Il iè oommoit FxaoMV de Montmorenqr Scl« 
pieur de la Rochepoc • mtm d'Anne de Montmo- 
rency: il ^toit Gouvemeiir de Faris en if 38. Voyez 
SéUêVdi Antiqmft, dt Pétris , Tom. 2. p. 143. 

<i) Ceft Eleoooc d'Antriche fisur de Charle»- 
Qi^nt. Voyez ce qu'on a dit cy-defliis de cette Pzin- 
cei&. 

EPI* 
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EPIGRAMMÇ XCV. 

De Madame liê^merîu Smf Mftiqme i» Kay. 
Dtuhejfe d^jihnfm , é" depuis Bieme de Na^ 
varre. 

MA Maifb-efl^ cft de fi .^aute ?aIçMr, 
Qu'elle a k €01^ droit» beau:, cktfte. k 
pudique: 
Son cueur con^t a'^fiQiirb««r j^ofi ouilbnir 
kmais trop fi^, ne ^^ gKM^oU^: 
Elle a au c&eF un Q|n4t .A«ig(|lique , 
Le plus fîibtil qui onc aux Cieux vola. 
Q gmd' xMTwlk! QQ iffiBt "mnr fv tsb 
Que je fuis ferf d'un monihe fort eftrangc: 
Maii^rç jç4f j car poilr topt v»idUc a 
Corps féminin , cueur d'homme, & tefte d* Ange. 



EPIGRAMM© îCXVI, 

J)^ta,^^e49fi(Wam., 

ENtre autres dons de giiçw' imixiprtoBçs 
Madame ç&rît £ 1uut« & 4ouocmcD|:,{i) 
Que je m'cftonne fsx vQywt cbofts tdles. 
Qu'on n'en reçc^t fXsi^ d'ebobliQloiTveot. 

Et que^ ypy ïàpuvnç.tçwwUcTj . . '^ 
Je tourne "bride , ce nfesbaby Comment 

un eft^û ip; d/ç.^'«» ^fiivçrwilteîV . : 

(«)TDai'âice > a?eciam d'4Jlm^ 9( de dpi»- 
coir. \ 

EPI- 
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EPIGRAMME XCVII. 

A la Rtyne de Navarre. 

NOus fufmcs, fommes, & ferons (i) 
Mort, & n^alice, & innocence; 
Le pas de mort nous paiïèrons , 
Malice eff tousjours eh pirefence: 

Dieu en noftrç penaierc efïcncc 
Nous voulut à'mnocence orhér. 
© la mort pleine d'excellence. 
Qui nous y fcni retourner ! 



EPIGRAMME XCVIII, 

Za Royne de Kavarre , en faveur d'une Dames- 

felle. 

IL pcnfoit tien brufler fen chafte cncur 
Par doux regards,, par fbufpirs très-ardens» 
Par un parler qui (ûèt amour vainqueur» 
Par long fervir, par iîgnes évidens» 
Mais il trouva une froideur dedans, 
Qui tous (es traits convertiflbit en glace : 
Et qui pis eft , par une douce audace 
L'onl chaftc d'eue le regarda fi fort } 
Que & froideur à travers fbn cueur pafie. 
Et mit fbn feu» amour. Se luj à^nort. 

(i) Cda eft bien moral > pour être preièntë \ une 
'Btvôcdk comme la Reine Margaaitc, quiétoit plus 
chiétieoiie que dévote. 

EPI- 
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EPIGRAMME XCIX. 

Hefponfe four U Gentilhêmme. 

CE ièroît trop» que la Belle efmouvoir. 
Le pauvre amant n'y a penfé , ne pcnfc : 
Parkr à clic , & la fervir , & voir 
Luy font afîcz d*hcurcu!c rccompenfe , 
En confefîànt» noble fleur d'excellence» 

Su'ellc l'a bien mis à mort voirercent : 
lais fon amour , 8c fbn feu véhément » 
Chafleté d'œil ne les pburroit edaindi e : 
Car tant plus vit la Dame chaflcment , 
De tant plus croifl le deflr d'y attaindrc. 

EPIGRAMME C. 

Bfigramme , qu^îî ferait contre Hélène de Thur^ 

non, 

POur un dixain que gaignafles mardjr , (i) 
Cela n'eft rien, je ne m'en fais que rire: 

Et 

f i) Future a &it un Rondeau \ peu ptès dam k 
neœe genre: 

•3^*4 foy f c'tfi fait di mùy > car Iptheâu 
M'a ctr^ure dt lui fam un Rwultau 
Cela me met dans utte peine extrême .* 
Sfm treixje vers? huit en eau^ cinq en émet 
. Je my ferais aisjjirth un hatteau, 
.En veilâ cinq jfourtant en un monceau y 
Faifins-en fix^ en invequane Th-edeaùt 
Terne III, D £» | 



H EPIGRAMME8 

fit fuz trcs-aifç alors que le pcrdj, 
Car auffi bien )c vous voulois efcriret 
Et ne fçavois bonnement que vous dire , 
Qjji eft ailc2i pour ic taire tout coy. 
Or payez vous, je vous baille dequoy, 
D'aufli bon cucuf que fi jelc doonoye: 
Que pleuft à Dieu que ceux à qui je doy ,' 
Fuffcnt contenu de fembl^blç mQWW>yç» 

EPIGRAMME CI. 

Xii 'Rfffvi J§ Navarre rtfp^nd pour Tourmn. (i) 

SI ceipc à qui deve^ « c^n^nne vouf 4i3:es^ 
Vçi>5 cpngijioif^jçiei^t compnp je vous cogçoj^ 
Quitte feriez des debteâ que vous feiftes 
JùD temps paiK » tant grsuides que petites» . j 
En leur payant un Dixain toutesfois 
Tel que le v^ftie , qui v«ut mieux mille fois , C^) 

Que 

Et' puis mettent par qmelquefiràtégimtt 

MAfay eefifait. 
Si je pMiVùts encor de mon etrveé» 
Tiret efn^ ws, P4uvrd£e firait heau»^ 
I^étit àftndivf J6 fitù d$4Am Vonf^mt %. 
Et fi je crois que jff^ù le douxJême^ 
En vwlÀ treixje aju/tex» âu niveau ^ 

» 

Saint Gelais a fait audi quelque pièce dans ce même 
genres car toucc k^adon noëts^ue ièioit plpptj&t Ibi* 
zante dixains, qu*<^« ne dona^roit un éa^. 
(i) Elle éroit de i'iUuike maifen de Tdoiroi^ * 
(z) Ls^ K«ioe Marguerite de NaTarre anamt aie 
une aâion digne d'une grande fiinceflc» fi fMeavpiC 
accompagné ce dixàîa dPune fiMnme ^us que Affi- 
iàme pour payer les ésvm^MuQU J^fab i« plut* 

part 
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Que l'argent dm par vous en confcience : 
Car eftimer on peut l'argent au poix , 
Mais OQ ne peut (& j'en donne ma Toix) 
Ai&z prifèr voftre belle icience. 

EPIGRAMME Cil 

Mlgs. cc^ncias > qui de Dix&ins nfoilt^re ,* 
Ont leu le voftre: & iîir ce leur ay dit» 
Sire MicM» &tt. HBOffvasturQ» . . 
La fœur du R07 a pour moy fait ce dit: 
Lors eux cuidans que'ôiBfe en grand crédit» 
M*ont appelé monficur à cry, ,& cçr^ ...... 

Et m'a valu vaftje efcrit autant! qu'or V * 
Car promis ont , non fcuiemcht d^attendre i^ ^ 
Mais d*en ptefter (Ifoy de marchant) encor : » 
Et j'ay promis, foy de Clément, d'enprendrej 
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EPIGRAMME CIIL 

< 

DSâaaa la cdoft d'un jacdin fieucîiSufit; • 
' Eatr^tr^s» iisor^ voy i»e Rofe blanche J 

Qui 
sait dffs BdlDçes né conaOUTçnt pa$ ces gcmillcfies , 
^ D'cnQ^em QUP dai» l<rs giamlcsi âmes. \ ^ 

( t ). ^ m nig^^c^ Jacques de Coligny Oiu^ç. «^ 
rAtmiral > ^ eofiiite \ UaA dq Bellay , pour IgtsE* 
vê^œ deFathx ^ Catâuial. 2^40^0;»^ parLç foit an 
làng de cette afaQtora, qp*AmeU?i de la Hau0àyç at 
«0it;«i;iQBYdljKfi.surW ni^o]^ (t^i^^ i^ 4ç feV^r^v^'f 
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Que je (crois fur toutes choiflflànt. 
Si de choiiir j'avois liberté franche! 
Dieu gard &ns fin le Rofier 8c la branche i 
Dont eft fbrtîe une tant belle {lofé: 
Dieu gard la main qui pour croiftre Tarroic: 
-Dieu gard aufll le très-excellent clos: 
Dieu ace en moy la fienne amour encloiè, 
A peiile dtfbee en ibn amoiur enclos. 



EPIGRAMME CIV. 

De yam Frincêjfe ék Ndvam. 

/ 

BTcn (bit venue auprès de père, 8c mère 
Leur nlle unique, & le chef d*auvre d'eux : 
Elit nous trouve en douleur trop amerc, • 
Voyant un Roy mal iàin» las! vôire deux, (i) 

Elle 

I4/I$rique'tf2p )9t.) tet Evifui , dit-il de Jean du 
fidlay » et oit marié > chefi ^ d^rit on ntféûfiii fas grand 
firupule en ce temps- iJ, Il avoit épomft iUmche di Tour* 
non veuve de Jacques de CoUgm^ Oncle de f^mirai. En 
vaicé cela etoit plus édifiant que ce qui s'eft pafle 
quelquefbis depuis. Au moins les Evêques d'alors 
le couvroicnt ils du voile du iàcremenL Oh! que ce 
icroh une belle partie de l'hiftoire Ecdefiâfti^uc > 8e 
iw, recueil au(fi inâruâifque curîcttx,qnefelui qu'oa 
feroit des 0£Bciaux , Grands- Vicaires > Archevêques » 
Evêques I Cardinaux qui le lôot miriez « fins aban» 
donner néanmoins ni la Reli^ûn , ny leurs beneii* 
cc# ! Je voudrois avoir le temps d*y travailler • on y 
Verroit de belles chofes , 8c Bien moins ennuyantes 

Sue ces notes iûr Clément Marot. Voyez 'Brantôme 
n Tome 1. de Tes Damet CaUntes pag. i;é* où il 
détaille ce fait d'une manière fbn réjomflàiite. 
(i] La grande maladie de Itancoii L arriva en 
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Elle nous trouve un œil qui e(l piteux. 

L'autre qui rit à (à noble venue : 

Et comme on voit fouvent l'obfcure nuë . 

Clerc à moytié , par celelles jayons , 

Ainiî nous efl demy joye advenue : 

Dieu doint qu'en bref entière nous l'ayons. 



EPIGRAMME CV. 

J>f Madame Xfaheau d$ Navarre» ( 1 ) 

Qui cuideroit dc^iCer Yfàbeau 
D'un iimple habit, ce ieroit grand' fim- 
^ • pleflc: 
Car au viiàge a ne fçay quoy de beau. 
Qui ^'t iu^r tousjours «qu'elle e(l Princeilè: > 
Soit en habit de chambrière, ou mai(brcflë. 
Soit en drap d'or entier ou decouppé , 
Soit ibn gent corps de toFle enveloppé, 
Tousjours Icra fi beauté maintenue : - 
Mais il me ièmble (ou je fais bien ttompé) - 
Qu'elle ièroit plus belle toute nué. 

(t) Elle ^toit £IIe de Jean d*Albret Roy de Ma* 
varre , & (beur de Henry d'Albret âuâl Koy de Na* 
varie , époux de Madame Marguerite (œur de ttan* 
fois I. Ainfî Madame Ifàbeau > ou Kàbelle etoit ran« 
te de Jeanne d' Albret mère de Henry IV. Ilàbeaa de 
Navarre époulâ René de Rohan I. dti nom ; & c'êft 
de cette Frinceilè qae defcend la mailôn de Rohao- 
BouhiCe, qui porte à juflc tiue les armes de Navarre i 
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EPIGRAMME CVI. 

Du fis de Madame d^jiléret. 

Lk a très ]>ien cefte gorge d'albaâre , 
Ce doux pikTÏcr , ce cler tainâ j ces beaux 
yeux : 
!Mais, en cflFeâ, ce petit ris follaftre, 
Ceft i moa gré» ce oui lui fied k mipus, 
£lle en pourroit les chemins 8c les lieux 
Où elle paflfe, i plaifir itictter: 
Et il eatiuy me vciioit oontrider » 
Tant que par mort fuft ma vie aÛbatuë, 
Il ne fàudroit pour me nefulcitep , 
Que ce ris-là dutjuel elle me totl. 

Hafportex, ky le Semet A, AT. L. 2>. B. 'B.i$tf 

eftant fn Itsktt qmfeeemmtace » Meiôuve» 
nant de tes grâces divines * (^c, mis cy'^roimt 
zi^*. 30. 4r^m l'Epigr/tmme d Menteur le Duc 
de ¥errare. 
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: EPIGRAMME CVII 

A Madame de Tcju. (1} 



VOus avez droit de dire t fur mon ame , 
Que le bofquet ne vous pleufl onc ii fort , (a) 

Car 
(t) Voyez c^ deffus la note i. fiir l'Epiice 4f. où 
TOUS venez oui écott Madame de f ons. 
i^l Le boiqaet d'une œailôn que le X^c de Fcrra- 
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Car dès qu'il a fenti venir ùl Dame 
Pour prendre en iuy fejour» & reconfort» 
IVcftre agréable a mis tout fon eifort , 
Et a veftu ik verte robe neuf /c. 
De ce ^iour le Pau tout fier & treuve, (i) 
Les roiiignôlz s'en tiennent angeliques : 
Et trouverez , pour en faire la preuve. 
Qu'au départir ièront mélancoliques. 

EPIGRAMME CVUI. 

A tL0née de Pàrttnêjf. 

OUand Toiis o^rez que SM Mule refimae 
En ce boi^uet» qu'oyièaux font reibnner» 
Vous voa» plamgnm, que rien je ne yeui 

donne , 
Et je me plains que je n'ay que. donner , 
Sinon un cueur tout preft à s adionner 
A vos plaifirs* Je vous en fais donc offre: 
C'efl le treibr le meilleur de mon cof&e: 
Servez- vous en , ii defir en avez. 

Mais quel be^ing eft^il» que je vous offre 
Ce que gaigner d'un chacun vous fçavez ? 

te avoit fur le Fo » qui n*eft pas éloignée de ja Car* 
pjtale de cette principauté, 
(i^ Ccft Xt âcttTe da Po> 
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EPIGRAMME CIX 

J)8fm F#/» , 0^ de etlUêy qHtfefrint êu hs^un 

de Ferrsre, 

Puis qu'au milieu de reaud'uâpuiflànt fleuve 
l^c y ai bolquet par feu eft cohfuxné. 
Pourquoi mon cueur en cendre ne fè treuve 
Au feu iâns eau , -que tu m'as allumé? 
Le cueur efl fec , le feu bien enflammé: 
Mais la rigueur (Anne} dont tu es pleine, (1} 
Jjc veoir iôuflrir a tousjours mieux aimé» 
Que par la mort mettre fin à ià peine. 



% 
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EPIGRAMME CX. 

De la Duché d'Eftempes. (a) 

CE plaiiànt Val , que Ton nommoit Tempe» 
Dont mainte hiÂoire e(l encor embellie » 

Ar- 

(i) Marot ne pouvoir oublier Madame Margueri- 
te , fie cette Epigramme regarde la Frinceflè > a qui 
le Poëte oe peut s'empêcher de faire toujours quel' 
que ibrce de déclaration. D'ailleurs cette Epigram- 
ne ed encore répétée cy-dcûbus numéro ztf). 

(2) Aune de Piilèleu maiurefTe de François L èc 
depuis Duchefle d'Eftampes. Ce fut Madame d'An- 
loulefme > qui allant recevoir en 1516, François! 
lùr les frontières d'Efpagne t voulut bien par une bon- 
té plus que maternelle) j meaec cette Dame> nom- 

méç 
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Arroufe d'eaux, fi doux, ii attrempé» 

Sachez qiie plus il n'cft en Theflalie. 

Juppiter Roy, qui les cueurs gaigne & lie. 

L'a, de ThefËdle en France remué. 

Et quelque peu ion nom propre mué : 

Car pour Tempe, veut qu'Eftampes s'appelle: 

Ainû lui plaid , ainfi Ta utué , 

Four y loger de France la plus belle. . ( 

EPIGRAMME CXI. 

Vê Moélame de Laval en Daafhmé* 

AL'aprocher de la liourelle année , 
Nouvelle ardeur de compofèr m'a pris» 
Non de la Paix, ne de trefve donnée: (i> 
Mais de. Laval noble Dame de prix : 
Sur cefte ardeur craipâe d'eftre repris 
M'a dit» Marot, taiz toi pour ton devoir: 
Car pour ce âiire il te faudroit avoir . . 

Autant de mains , aiitant d'efprits, & d'ames» 
Qu'il cft de gens d'ellime, & de fçàvoir. 
Tous cfHmants Laval'entre les Dames. 

• » 
mëe pour lors la demoiselle Helji ^ pour amul^r Je 
Koy ibo Sis 9 de lui fMre' oublier les chagrin^ 4e û 
priÎQn. 

(i) La trêve 9 ou la paix de Nice cotre Charle»- 
Qoim Sf. pFîcasi^s I. ie £t ÇQ ^/6^ aiolî certe Çpi^ 
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ÈPIGRAMME CXn. 

De Madame de PEflrange, 

CEUc qui porte un front cler & feraîn,' 
Sembhnrun cid , où deux plancttcs lay- 
En entretien , grâce, 8c port fouverain, 
Les.autrejs^'pa0à wtautqvie argent l'airain» 
£t tous ces points à l'honorer m'induifènt. 
Les efcrivains qui &s vertus deduyiènt, 
La nomment tous ma Dame de l'Êitrangc, 
Mais yeu la forme, Se la beauté qu'elle a. 
Je vous fupply compaignons nonimez là 
Dorçfnavaint, rna Damé <^i ef! Angt. (i) 



EPIGRAMME CXIfl. 

A Madami de U Barme > ; prh de iHety tn Gf' 



A 



Dieu ce belrccil tant tmmain^ . 
Boiiche de boiapi^pNis armées . ' 



II' 



• (i) le Ce "A? cette 'EJfî^intrte' cft- titt^ai ék mbéi 
^nt le |roût eu (hiH' gortitquefbif ftféV et pre%tte 
dégoûtant. 

(z) C'cft Annecy, aujourd'hui lieu de la r^fidence 
de TEvêque de Genève , depuis qu'il fut chaiTé de 
cette dernière ville en 1535'. par (es habitao9> qui »• 
f pifot cmbxaiTé le Calvimime. 
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D'ivoire la gorge êc la main, 
' TaHIê Tar toutes bien formée : 
.Adieu douceur tant eûimée » 
Vertu à l'ambre reflèmblant; 
Adieu de celuy mieux aimée 
Qui moins en monftra de fèmbhnt. 
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EPIGRAMME CXIV. 

De MsiUmoifelle du Fm, 

T 'Arbre du Pin tous les autres iurpafiè» 

I ^ Car il ne croift jaitiais en terre bafle» 
Mais fur hauts monts ià racine & forme » 
Qui en croiûànt prend û très-belle forme, 
Q^ par fbreils, ou aucun autre endroit 
On ne içauroit trouver arbre plus droit. 

' Qui touchera fon efbôrce polie. 
Four ce jour là n'aura mélancolie : 
Au chef du Pin font fiieiUes verdoyantes. 
Et à fbn pied Fontaines ondoyantes. 

Son bois eft bon , où cotippé > ou «nticr i 
S'il eft couppé hors de fbn bon fenticr» . . 
On en fera, ou navire, ou gallcc 
Pour naviguer delRis la mer fàllée: 
Et s'on le laiflc en la terre croiflànt» 

II deviendra fertile & flcuriflànt. 
Et produira. une très-bclle pomme. 

Pour iuftanter le tfifte cueurdc rhommc. (l) 
Par ainiî donc en terre, & fur la mer. 
Ton noble cueur ie Pin doit eftimcr. 

(t} Il ^oduic uoe petite amande ibit agréable* 
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EPIGRAMME CXV. 

Vê MadamoffelU de la 0?apflle, (i) . 
Vers fUexanirtns, 

LA Chapelle», qui eft fcaftie .8c cqhficrécî 
Pour le lieu d'oraifon » à Dieu plaift , 8c 
agrée : 
De contrebas, 8c haut, la chapelle fournie» 
Avec tdlle, & deilûs cft trèsrbellc armonie. 
La cbappelle , où fè font eaux odoriièrentes , (2) 
Donne par fes lioueurs guerifbns differentess 
Mais-toi , Cbappelle vive , eflant del)eauté piebey 
Tu ne Élis que donner à tes Serviteurs p:inc« 

EPIGRAMME CXVI. 

. . P^ me/éwanU Vamotfelle^ 

UN ferchcux co;:ps veftu d'un fàtîn gras» 
Un iàtingras,^ doublé d'un fafcheux corps. 
Un lourd marclier ,' un branlement de bras > 
Un ibt parler, avec un mufeau tors: 
Contreéi/ânt le gracieux , alors 
Qu'il penie ptiieux d'amours faire butin, 
QVie deflert-il? d*eftre jedlc dehors. 
Et renvoyer degreflèr ibn fttin. 

(i) Froides & fades alloiions fur le mot de Cha« 
pelle, 
(z) Chapelle 9 ou lôxte d'alcmbic.poui diâillcr. 

\EPI- 
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EPIGRAMME CXVIL 

A Mut DamoîftUt. 

UN lourd vefhî de bnn tH icj 
Suivant la Cour (iàns propos) & la trace» 
tyc bonne gréfle efl fon ûtin rarcy» 
Et tout fou rorps plein de mauvaife grâce» 
Quant à la grâce, à peine qu'on Tefïàce. 
Car il iènt trop fbn eicolier Latin.* 
Quant à la greflè, il Ta ibir & matin 
(Comme je croy) en trois ans amaHee: 
Mais baillez lui douze aunes de iàtin , 
Voila ià robe er un jour de%reilee. 



EPIGRAMME CXVIII. 

A MainmiftlU d* U Grtlmt. (i) 
Es yeux (ont bons , Greliere , & ne vo/. 



M 



rien 

Car je n'ay plus la prclcnce de celle. 
Voyant laquelle au monde voy tout bien ; 
Et voyant tout je ne voy rien fans elle. 
A ce propos ibuvent (ma Damoyfclle) 
Quand vous voyez mes yeux de pleurs lavez > 
Me venez dire, amy, qu'eft-ce qu'avez? 

Mais 



\) Cette Hpîeramme regarde la di(^race aniv^eH 
irot en 15*28. Ior(qu*on lui interdit l'accès Chez 
idame d'Alencon. Voyez la picfàce à l'ao li»** 



Marot 

iAadame d*Alençon. 'Voyez la picfàce à l'ao !/»•• 
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Mais le diûnt vous parlez mal apoindl:,^ 
Et m'cft adris, qne plaftoft vous àéfeîi 
Me demaader , qu'cft ce que n'avez poiat ? 
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EPIGRAMME CXIX. 

A MAdamoifelU de U Wontame. (i) 

EN grand travail plein d'amour j'ay pafle 
Les monts très -froids au partir d* Aqui- 
taine: 
Mais leur froideur n'a de mon cueur ckalS 
La grand ardeur de mon amo>ur certaine: 
Quand au travail, bien je vous acertaine» 
Qu'inccf&mmcnt y fcray expofë, 
Ju^ea à tant qu'au]^rès de La Fontaine 
A mon defir je me ioys repofë. 

(i) Maroc fut oBlig^ de (è rttitet après les iafà- 
mcs placards affichez (ur la fin de Tan i^|4« comme 
à» l'a vu dans lia ^^tàcc il fe cecis» o^bord ai|b 
près du Roy & de la Reine de Hayaire 9 mais la cijp- 
confped^ion de la Reine ne lui permit pas de retenir 
Marot auprès d'elle. Il fijc donc obligé de paflTer 
les Afpes ; & ce fut fans doute après ce pai&ge , de 
avant que d'être à Ferrare , qa'u fît & envoya cette 
Zpigramme 5 aitafi au commcncciacnt 4t l'anoot 
"3 y* y 
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EPIGRAMME CXX. 

IXifitretenir Dêmoifelles. 

fl 

JE ne fçaurois entretien appeller 
Le devifèr qui aucun firuiâ n'apporte : 
C*eft le vray vent qui toft fe pert en Faîr, 
Ou Teau ^i roidê en aval fè tranljporte. 
L'oyieau gentil , iur le point ^e le porte, 
Apes luy crie, à lui ibuvent j'entens» 
Car de fbn vol rend mes efprits contens. 
O donc amour , bel oiièftu par les eues. 
Apporte proye, 2c donne paifetemfSi 
Ou entretien (tout feul) te» Damoiielles. 

g«teefflg>asaaaà»02jaaB9C»te^ 

EPIGRAMME CXXL 

A MadamêîfeUe dt la ILouë. 

PAioéh'es expers voftre façon commune 
Changer vous faut , plufloft huy que de- 
main t 
Ne paignez plus une Roue à Fortune, 
Elle a d'amour pris le dard inhumain : 
Amour auffî a pris la Roue en main , 
Et des mortels par ce moyen fe joue. 
O l'hotnnfté kaireux , qui de l'Enfant KumàîQ 
Sera poufie au de0u$ de la Rouè\ 
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EPIGRAMME CXXH. 

Di Udiii Damoî/elle. 

L'Autre jour aux champs tout fàfché 
Vy un Voleur fc lamentant , 
DefTus une l^ouë attaché. ( i ) 
Si luy ay dit en m*arrcftant,. 
Ton mal (povré homme) eft bien disant 
Du tourment qui mon cueur empeflre : 
Car tu meurs fur la Roue eftant , 
Et je meurs que je n'y puis cftrc. 

EPIGRAMME CXXIII. 

Dt MaJamoifelle du BrueiL 

JEune beauté, bon elprit, bonne grâce» 
Cent fois le jour je m'esbahy , comment 
Tout trois avez en un corps trouvé place . 
Si à propos , 8c fi parfài|^ement. 
Celle à qui Dieu faid ce bon traitement , 
Doit bien aimer le jour de fà naiflànce : 
Et moy le fbir , qui fut commencement 
De prendre à elle honnefte cognoiflânce. 

(i) L'objet & le Jeu de mots de cette Epigrats- 
ne « ne (ont point allez gracieux pour la faire trou» 
Ycr belle. Ceft en vérité un phmnt diicouts "k tenir 
à UD patient qui cxpite fin la roue. 
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EPIGRAMME CXXIV. 

ji denx Sœurs Damû''filUs Lyùrmùifes, 

Puis que vers les fjeurs Damoiiellcs 
JJ ae m'eft poflible d'aller. 
Sus dûcain, coures devers elles, 
Au lieu de moi vous faut parler: 
Diâes leur que me mettre a l'air 
Je n'oie, dont me poiiè fort, 
£t que pour faire mon efibrt 
D'aller vifîter leurs perfbnnes. 
Je me ibuhaite eftre auflî fort. 
Comme elks £>nt belles 2c bonnes. 



': ''A^:'■.^ .■ '-.■N\'''r<' -''■.'»'. 



EPIGRAMME CXXV. 

De Jam Gaillardi, tyonnoife, (i) 

C'Efl un grand cas veoir le mont Pe*^ 
Jyon, 
Ou d'avoir vcu les ruynes de Troyc: 
Mais qui ne voit la ville de Lyon, 
Aucun plaillr à {es yeux il, n'odlroye : 
Non qu'en Lyon fi grand plaifir je croie. 
Mais bien en une e?ant d^ans u garde : 
Car de la voir d'efprit ainfi gaillarde , 
C'eft bien plus veu que de veoir llyon: 

Et 

(i) Jtamu Gaillârdi] Le Rondeau ^z, cy deflîis lui 
eft aididSt > auquel elle répondit par le Rondeau a a* 



^e EPIGRAMMKS 

Et de ce fiecle un miracle regarde, 
Fource qu'elle e(l feule entre uû millidfiJ 



EPIGRAMME CXXVI. 

ji la fitnmt ât Thomas. Sevinh 

LA mignonne de mon Amy , 
Bien fort à vous me recommande > 
Vous n'eftes pas femme à demy 
Haftez vous de devenir grande : 
Grande par tout , car il demande 
Entrer en la cité d'amours , 
Se plaingnant , ^u'il n*eft qu'aux fautx)args^ 
Peu de marys ainû fb deulent : 
Mais vous dilànt toat au rebours » 
Qu'ils 7 eûtrent |dus qu'ils no râàokU 

fePÏGRAMME CXXVII. 

Di la file de Vaugeurt. 

T TAugourt parmy ià domeftiquê bande» 
V Voyant Ê fiilc Auguttine jà gtandc, 
S'attendoit bien de brief an Gendre avoir » 
Et enfans d'elle agréables à voir , 
Qui lui rendroient fa vieilleflè contente. 
Or a perdu fà fille & fon attente: 
Et lu y a prins la mort par un trefpas. 
Ce qu'il avoit, 8c ce qu'il n'avoit pas. 
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EFIGR.AMME CXXVUL 

A LimiwLingirt mtflifit»t9. (1) 

LYnotte 
Bigote 
Marmotte, 
Qui couldzy 
Ta Note 
Tantfiytie* 
Oringote 
De nous. 

Les Pouls, 
lc$ Loaps , 
Les Clouz 

Te paHIêiit roi^eî fi>as la cottes 
Trtftous 
Tes Trout 
Ordouz, (1) 
Les cttifib, le rentre, 8c la motte. 

(i) Il ^oh encore par d'antres endroits que Marot 
être fbtt irrité ooiptre cette liimcre. Peut-être avott-il 
taiibn » elle n'avoit pas voulu iaos doute venir à la co»* 
dniîolL Etc'en étok aiièz poux meine le Poëte ea 
de terribles colères > car- il étoit vif en tout* 

(z) HwiomeJ^ Sale , mal propre ; du latin Hêr» 
ridus. 
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EPIGRAMME CXXIX. 

AlfUi»»9 àlaquilUHfit l'smûttr en fa jeu- 
neffe , ^ qu'il quitta de fuit peter fen incm^ 
fiance, (i) 

* 

QUi en amour veut û jeufienë esbattre 
Vertus luj fôn propres en dits 6c âiâs: 
Mais il ne faut au'un vent pour les abatre. 
Se fermeté ne iouitient bien le faix. 
Cefte vertu, 2c fes fèrvans par&its 
Portent le noir, qui ne fè peut defbîncire: 
Et qui l'amour première laiÂè eihindre. 
Le noir habit n'efl digne de porter, (i) 
Tout homme doit.cefle vertu attaindre. 
Si femme y faut, elle ef^ à fupporter. 

(i) On fait ici trop d'honneur an Toëte dç dîrc 
qu'il a quitté Ifàbcan pour (on inconfiance : ce fe« 
roit parler juûe que de dire qu'Iiâbeau incooftante 
& dégoûta de Marot & Tabandonoa. 

(i) On a trouvé depuis Marot le fècret de faire 

Seadre au noir d'autres teintures. Ainfi la penlee 
\ cette Epigcamme ne iêroit pins cecevabk aa« 
jomd'buy. 
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EPIGRAMME CXXX. 

A U mtfmi TféUiMM. (i) 
1/17. 

QUand j'efirrivois oue je t'ai bien aimée,* 
Et que tu m'as llir tous autres aymé. 
Tu n*en ièrois femme defciHmée» 
Tant peu me ièns homme de&ftimé, . 
Pétrarque a bien ià maiflreflb nommée. 
Sans amoindrir û bonne renommée: 
Donc û je fiiis ion diiciple eftimé , 
Craindre ne faut que tu en fi>is blafmée. 
D'Anne j'eicri plus noble & mieux famée > (1) 
Sans que fbn los en fait point déprimé. 

• 

(i) Ifâbeaa» c'cfl-à-dîre Diane de Poitiers chan* 
geas & le Foifte en fut fi vivement piqué , qu'il ne 
pût fê tenic d'en parler avec aigreur. 

(2) Voyez cy-apt^ iès amours avec Anne s cllea 
commencent à l'Ëpigramme 133. Voyez cç qui Ht 
die de cette Epigramme dans la préface à Tan ijifm 
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ÇFIGRAMME CXXXI. 

lyTtfahêÊtà à MjHtem CImmêt, 

YSabcau , ccfte fine mouche , 
Clavier» tu encens bien Clément, 
Je fçai que tu G^ez qu*cîle eft leucbe, (t) 
Maïs je te veux dire comment: 
Elle l'eft fi horriblement , 
Et de fcs yeux fi mal s'acoutre , 
Qu'il voudroit mieux par mon ferment,' 
Qu'elle fuft aveugle tout outre. 

EPIGRAMME CXXXH/ 

Jt Cvridon» 

A mefâifinte ne feut drcMfC,' 
Çoridon, Amy gracieux: 
[cTa cognois, c'eft une noire, 
Noire faite en defpit des cieux: 
Si elle euft, pour la paindrc mieux; 
Au bec une prune fîuvage, 
On diroit qu'elle ^uroit Q^is yeux. 

Ou 

(x) Parce qu*I&beaa » ou Diane de Poitiers n*ai- 
moit plus Marot, il la trouve louche s peut-être re- 
gardoit- elle le Foëce de travers. C*eft encore dans 
^gt^me qu'il parle Epigrémntn x84. 



, . D B Cl.. M A ». o T. 

Ou bien trois prunes au vifàge. 



ff. 



Fer ^«a: r^/|r^;»we. ^ /W//i//o« i, Martial, 
menfe, Ilabeau Lundj m'cnvoyahcs. 



'AV^.V.v.'.V '•AV/-S V . 



LES 



AMOURS DE ANNE. 
EPIGRAMME CXXXm 

-rf ^»»«. Pofir lire fi, Sfigr»mmes. (i) 

âNnemi feu,, fwcesmien, Epigwœm,^- 
Jr r . *«^^ doucement reg^dans : " 
n Mnt, fi d'amour ne f cnflaSmes. 
A tout le .iDo^s nç meftrife fc «»mm«s. 
Qm pour t'amour luy ént icy dedans. 

. f i) Matot donne le nom d'Anne î fi deiuiéa» 
|MliM«P» li «.jwn* on a powé i l'an i*^ T 
a pr^ce, que cette fteonde inclination du wfteX 
«oit MadMie Maf|»eri» de Vafei, qucli^ï.?tat 
J«n . & depuis Reine de Navarre, ildl 5œ de^ 
™'« .IM tome» Epigrammes qoi fuivent iaCm'àb 



%W 



\ 



f 



p5 EPIGRAMMES' 

EPIGRAMME CXXXIV. 

I>€ P Amour ch^fie de fa Dame* 

AMourcax fuis, & Venus eftonnée 
De mon amour, là où ion feu défaut: ' 
C ar ma Dame efl à l'honneur tant donnée. 
Tant eft bien chafte Se conditionnée » 
Et tant cherchant le bien qui point ne faut; 
Oiic de l'ajmer autrement qu*il ne faut, (i) 
Seroit un cas par trop dur, & amer: 
Elle efl ^pourtant) bien belle, êc fi le vaut: 
Mais quand je fèns fbn ciieur fî chafte 5c haut ,' 
Je Taime tant, que je ne l'oie ajmer. 

EPIGRAMME CXXXV. 

Le jour Jes Jnnecens» 



T 



Rcs-cheré Soeur, fî je fçavoîs où couche 
Voflre peribnne au jour des innocens. 

De 



( x) Marot fe crat obligé de débuter aupr^ diiMa- 
dame Marguerite * avec un air de làgeflè & de rete- 
nue « qui ne lui étoit pas naturel » pour ne point al- 
larmer la vertu de la Princeflè. Cette Ept^ramme a 
quelque rapport avec la Chanibn 30. mais tous ces 
beaux préliminaires du Poëte fbnt des appas trom* 
peurs i bien -tôt il changera de langage* Voyeii la 
•ftéiice à raooee 1527. 
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De bon marin je yrois à voftre couche, (i) 
Vcoir ce gent corps que j'aime entre cinq 

cens : 
Adonc ma main , veu l'ardeur que je ièns. 
Ne fc pourroit bonnement contenter 
^ans TOUS toucher, tenir, tafter, tenter: 
£t fi quelcun flirvenoit d'avanture. 
Semblant fèrois de vous innocenter : (a) 

Seroit-ce pas honnefte couverture^ 

• 

EPIGRAMME CXXXVI 

iXun Songe. (3) 

LA nuîa paflTée en mon lit je ibngeoje , 
Qu'entre mes bras vous tcnois nu à nu : 

Mais 

fi) Le JPoctc fe donne dans cette Epigrammc an 

g» plus de carrière que dans la précédente, Auffi 
ut-il avouer qu'il n'y avoir pas moins tic neuf mois 
que fa amours tvec Madame d'Alencon tvoienr com- 
mence. . ' 

(a) Imucenter] AUufion l un ulàge pratiqué lors 
en France , ou les Jeunes pcr(ônncs qu'on pouvoir 
itirpiendre au lit le jour des Irinocens , rccevoient 
lur le derrière quelques claques , & quelquefois un 
peu pli», quand le fujet en valoir la peine. Cela ne 
le pratique plus aujourd'hui: nous fommes bien plus 
figes & plus rcfervez que nos pcrcs. ^ 

(9) Marot àoit reconnu Amant, lors qu'il fit cet- 
te Epigrarome , & il parle à Madame Mareucrite . 
comme oiî parle à une maitreflc, terme dont Ta Prin- 

A^/: ""T' P^"" .^^ F*'^ ^^ ^« ^«^« avec elle. 
Ainfi elle conÉbntoit l écouter les difcours que peut 

**î? "", amant. Les Dames ne fe fichent p«s 
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Mais au refveil fè rabaiflà la joje 
De mon deiir en dormant advenu, 
Adonc je fuis vers A polio venu , 
Luy demander qu'adviendroit de mon (bnge: 
Lors luy jaloux de toi longuement fen^ : 
Puis me refpond : tel bien ne peux avoir. 
Helas, m'amour, fais luy dire menfonge: 
Si confondras d'Apollo le (Ravoir. 

EPIGRAMME CXXXVII. 

D» mois de May <^ d'Anne» 

MAy qui portoit robe reverdiflànte , 
De fleur fèixïée un jour fë mit enplact» 
Et quand m' Amie il vit tant fieuriflànte. 
De grand defpit rougit fà verte feçe , 
En me difànt; tu cuides qu'elle efface, 
A mon advis«. les fleurs qui de moy y fient: 

Je luy re^KMis: toutes tes fleurs periflênt 
ncontinent qu'hy ver les vient toucher : 
Mais en tous temps de Madame fleuriflènt 
Les grands vertus , que mort ne peut fècher. 

Il y a encifre cy-apres une JEfigramme du dit 
mms de May , éf d'Anne^ (c'efl la léa.) qui 
fe commence % Mois amoureux. 

de ces vivadtez , lors qu'elles font dites à propos. Il 
y avoir déjà long-tems qu'il o'étoit plus queâion en- 
tic amans ât maitrclTes de ces reièrves ^pineuiès gui 
ibm Tennuy de la (bcieté > & qui exilent le plaiiir 
hors de toute bonne compagnie. 

BPÎ. 
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EPIGRAMME CXXXVIH. 

D'un 6aifer refufi.^i) 

IfXJ. 

LA nuiâ; paflëe à moi s'eft atnufé 
Le Dieu d'Amours , «i moins je le fba- 
goye i 
Lequel médit, povre amant refiife 
Dun ièul baiièr, prens reconfort, & SojCt 
Ta maiffaredè eft de douceur la montjoye : 
Dont, comme croy, ion refus ceflèra: 
Ha! dy-je, Amour ne fçay quand ce &xt. 
Le-meiijeur eft que bien tofi: me retire i 
Avec ù, Dame à peine couchera, 
Qai par prière un fèul baiièr n'en tire. 

(f ) Hé bien ! Maroc b'a-t-il pas enfin aouTé te 
moyen de pailer à Madame Marcuerite on peu plus 
galamment q^'il^ne précendoit nke par l'Epinam- 
me iB4« & même de hazardcr quelque choie au dé- 
là du di/coursl. Ceft bien fait: il &ut chercher à k 
produire dans k monde ,^(t»-toiic à la Cour. 
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EPI GRAMME CXXXIX. 

Le DixMn de May qui fut ord* 

Et de Février qui luy fit tort. 

« 

L'An vingt & fqrt , Février le froidurcux ( i ) 
Fut la faifon plus claire , & difpofée» 
Que Mars, n* Avril, bref, il fut fi heureux. 
Qu'il priva May de fà Dame Rofée, 
Dont Maj trifté a la Terre arrofée 
De mille pleurs , ayant perdu s'^onye. 
Tant que i*on dit, que pleuré il n'a. mie. 
Mais que .grand phiye hors de ies yeux bouta » 
Las ! j'en jettay une fois £c demie 
Trop plus «jue lui, quand m'Amieon aL'dfhi. 



v\r:\^:^i<^M^-^y. 



E 



EPIGRAMME CXL. 

J>u defdrt d0s\4mie^ (aj ^ 

Lie s'en va de moi la mieux aimée, 
£lle s'en va, certes, ^ j(î demeure 



(i) Il parolt pai-llk que ce fut en 1527* que Ma- 
rot devint amoureux d'Anne > c'eft-à-dire 1 de Mada* 
me Marguerite: maison interdite Marot l'accès chez 
la Frincdie en ifi8. £t c'eft dans ce temps là qu'il 
fit cette Epi^ramme. 

(a) Je croirois volontiers jwe cette Epigramme fut 
ittte^ar Maxot ,| lorsj/fqqfiapKs Ici matiagc de Afiuk* 

sne 
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Dedans mon corur tellement imprimée « 
Qp'dle y fera îuiques à ce qu*ii meure. 
Voifc ou voudra , d'elle mon cœur c'ailèure: 
£t s'afleurant n'eft melancolieux : 
Mais Tœil veut mal à Pefpace des lieux , 
De rendre ainû ia lieflê loingtaine. 
Or adieu donc le plaiilr de mes yeux , 
Et de mon coeur railêurance certaine. 



EPIGRAMME C 

m Anne qui Itéije^ Jg U ndgi» 



A 



Nnepar jeu me jeâa de h neige, (i) 
Que je cuidois froide certainement: 

Mais 



me Marsuerite avec Henijr Koy de Navane » die al- 
la dans les Etats de ce Pnoce. 

Xi) Cette Epigramme doit être da commenoemene 
de raim^c isas. & peu^êae a-t-elle été caufe des 
maimuieâ de la Cour (ui Pamour de Madame Mar- 
guerite avec le Poëte > même qu'on défendit dans la 
lui te à Marot d'approcher de la Princellè. Il ne con- 
venoit pas Ha nail&nce dfc Madame d'Alençon de 
jouer publiquement avec Marot , qui étoit £bn 
domeilique. Oh! que la Princeflè auroit goûté de 
platfirs ! qu'elle fè ièroit épargné de cha^ins û 
die avoit fçu pratiquer cette maxime i qui n'cft 
psa nôuvcUe en amo^is. 

Prengxfldûfir éut mifiérê 
Zl fafft tehay 4ts fms , 
'Fakâx Pamcur , j*y cenfint > 
- ' 'MaU mthtt^vmt peint k fAvrt > { Buffi Rabotm) 

II fimble même que cela (bit dit pour les Princef- 
lês i car les ftcreu nùftcres de l'aoïoar £)at vrai xé* 

Ï3 V^ 
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Mais c*cft du feu , l'expérience en ay-jc , 
Car embrafë je faz ibudainement. 
Puis aue le feu loge fècretement 
Dedans la neige > où trouveray-je place 
Pour n'ardre point? Anne ta icule grâce 
Eflaindre peut le feu , que je fens bien. 
Non point p^: eau, par neige, ne par glace ,^ 
Mais par ièntir un feu pareil au mien. 

E.PIGRÀMME CXLn, 

-rf jùme. Ifoftr $ftrê en fit grocê^ . 



' f . 



SI jainâîs fut un l^aràdis en terre, " ' 
Là où tu es , là eft-il uns mentir: 
Mais tel pourroit en toi Paradis querre 
Qui ne viendroit fors à peine fcntir; 
Qff heureux cft j qui fouf&c pour tel bien; 

Donques celui , que tu ai>Tîer0is bien , 
Et qui reccu fcroit en fi bel eftré ; - 
Que feroit-il? Certes je n*en fçai rien, . 
Fors qu'il feroit ce que je voudrois eftre. 

EPIGRAMME CXLin. 

Sur U devife. Non ce quejepenfe.' 

TAnt cft l'amour de .vous en moi cm- 
praindle. 

De 

Si' J:!!]^'"^"- ^^" °? V^ P'°« rondement Us 
B y cntcBdem point tant de façons. 
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De yoz defirs je fuis tant defireux , 
Et de déplaire au cœur ay telle crainte, 
Que plus a mqy ne fuis * dont fuis heureux. 
A d'autre iàint ne s'adreflênt mes vœux, 
Tousjours voulant (de peur de faire offeoiê) 
Ce que voulez , & non ce que je veux : 
Ce que penfèz , & non ce que je peniè. 

EPIGRAMME CXLIV. 

A Armt , ^'i/ regrftte, (i) 

INcontinent oue je te vi venue » 
Tu me ièmblas le cler ibleil des Cieuz 
Qui ià lumière a lon^ temps retenue': 
Puis ik faiâ veoir luifànt , 6c gracieux. 
Mais ton départ me femble une grand' nue. 
Qui fè vient mettre au devant de mes yeux : 
Pas n'eufïè crcu, que de joye advenue 
Fuft advenu regret fi ennuyeux. 

(i) Il paiolt que Marpt fît cette Epigramme, Jori^ 
que Madame Marguerite fut de reiuur de Cambray 
en 1 529. où elle avoir travaillé au Traité de pais 
qui 5*Y fit alors , & qu'elle (è préparoit à iîiivre le 
Roi de Natarre dans les Etats» ce qui aniya raooée 
fl'après, en i/B». 



B 4 EPI- 



>V 'rtV; 



104 E P I G R A M M E S 

EPI GRAMME CXLV, 

Vê cinq fwnBs m Amours^ (i) 



F 



1/17. 

Leur de quinze ans , fi bieu vous fauve 8c 

i'ai en Amours trouve cinq points exprès, (x) 
remicremcnt il y a du regard , 
Puis le devis, & le baifcr après. 
L'attouchement le batièr fuit de près, 
£t tous ceux-là tendent au dernier poinâ 
Qui cû , Et quoy ? Je ne le diray point, (j) 

Alais 

(1) On a déjà marqué dans la Pr^fiice à l'année 
1517. qac cette Epigramme legaide les amours de 
Clément Maiot avec Madame Marguerite. Maroc 
lai fait une politeflc de ne lui donner que if. ansi 
elle en avoit 35* étant née en 1492. mais €*€& ainli 
qu'on doit païkr û l'en veut fe rendre agréable aux 
Dames. 

(2) Hé tout beau, tout beau; ce n'efi pas Marot 
qui a inventé toutes ces belles & a^éabfes chofes. 
Terence {In ^ndria) les avoic déjà fait connoitre j fie 
avant Terence , ne aoyez pas que l'amour ibic en- 
dormi iùr ces leçons h utiles. 

(3) Cette Epigramme iêroit belle, û elle finiilbie 
avec le feptiême vers. Mais Marot, pour vouloir 
trop étendre là penfée > lui ôte une partie de (à beau- 
té. Il femble qu'il ^tt jaloux de lès leâeurs. éc 




efprit. On voit par-w q_ .. 

leurs eiprits de (çavoir finir. ik propos. Mais on fçaic 
^ 1« uois derniers vea wnc dans k fiylc du temps: 



D K CL. M A H O T. i«f 

Mus s'il vous plaid en ma chambre vous ren- 
dre; 
Je me mettray volontiers en pourpoinéè, • 
Voire tout nud pour le vous taire apprexîdre. 

OD étoit licenrîeuz iniques éBos les «uoles* comme 
on le voit par ce Rondeau à peu près de mimt cP 
peoe que cette Epigrammc. 

Cette fSiette â (fui h tetmfnm 
Sfd efi pgeM$ ^ ât les yeme fi Virttf 
Ke hy fvfex, ne rude ne pervers , 
luis tféUfex^U doucement & à peint, 

Defpeeeiflexr'vms en chemfe (y peurpeênf^ 
Et Ujetfex, fitrunti&d P envers ^ 

Cette fillette, 
Dejfirrex» Uù les deux gâteux À feint 
En Im difant flufieurs beâux mets eeuverts; 
Ineentinent que Us verrex, euverts , 
Demeg, dedéns , ir ne Vejp^gnex» feint 

Cette.fillette* 

Ce Rondeau qui eft un peu tiop gàîIUrd eft tlr^ du 
Recueil de Poëfie imttiM, Petit trotté centenant en 
fei Ufiem de tente jeyeufeté y in id. Paris XT40. Mais 
daos notre fiede nous icunmes bien plus iàges dans 
nos diicouis : je ne (fsi pas n^anmous fi nous va» 
kms micvs dans le ibnd* C*eâ une queftion à cxa-- 
nùaec* 
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ÉPIGRAMME CXLVI. 

Df .Anne i ce frofos* 

OUir parler de ma Dame 8c maiibréflè» (r) 
M*e(l plus de bienque toutes autres veoû; 
Veoir fon maintien y ce m'ed plus de lieflë. 
Que bon propos des autres recevoir: 
Avecques elle un bon propos avoir, 
M'cH plus grand heur que baifèr une Heleine: 
Et ne cro^ pas, fi j'avois &n alaine» 
J'entens ia bouche , à mon commandement « 
Que ceux oui ont leur jouiflànce pleine, 
N'euflcnt ocfpit de mon contentement. 

(x) Oh! U Chén^ des Ddmts Vu bipn dit kl. 
S» pémuHs efi a. demy , 



Je erty , /il fétfmt McMit^ 
Et i mgmmait fiy ngêlUr 
AvHfiia eile jpuu iubtémct \ 



Mt lêHgttnntiit fiy 
AvHfua eile jpuu 
TïlfUù^ deit Cen cuêi» ÇmeiUx 
Et mMKtmir J jH^pmct, 
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EPIGRAMME CXLVIL 

. De Ouf^ <$• Nfisi». 

UN doux Nenni, arec un doux iôufiîre 
M tant bonneûe, ille tous &ut appren- 
dre: 
Quant eft d'Ouy • fi veniez à le dire » 
D'avoir trop dit je voudrots tous reprendre: 
Non que je ibis ennuyé d'entreprendre 
D'avoir le fruits dont le dciîr me poinâ: 
Mais je voudrois, qu'en le me lai(&nt prendre 
Vous me diûez » non , vous ne l'aurez point. ( i ) 

f i) n a ail«Di an peu de violciice cft un dei»- 
goâfs de Pamour ; cda aiplife Tappetit \\ ftnt que 
oda fi>it bien vrai > car il y a plus de dix-huic cens 
ans cjsCOvidt Ta dit 

Vm lien appelle» j grâta efi vit t/fd fueUit^ 

Stsfod juuat invité fétfè d^diffi vetum. 
Sj^semkpte eft veneris fUHtk viûlata nipink 

GiUêdee 9 & imfrebkéi muneris infitkr hâhet, 

Xft finmkt vtUtu gaudia , trifti* eriu 

Mcllin de Saint -Gelais a tourna ce mi 8c ce mtmy 
d'une &ÇOQ îon ingénieulè. Il n'eft que ces Poètes 
pour bien dire tout ^ Toifir» ce que les antres font 
lue le champ. Ceft à la page SS* de iès poëfies. 

D^mùlex, v^re cenfemement 
Setibxt in^ r^us^ éoni de vutlencei 
L*9ny feré en mm entendement. 
Et k nemy fera en mmfilenee» 

E 6 EPI- 
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EPIGRAMME CXLVni. 

2>t Nimù 

NFnny defplaît & cau& grand foucy 
Quand il efl dit à l'amy rudement: 
Mais quand il efl de deux yeux adoucy 
Pareils à ceux qui cauiènt mon tourmeot » 
S'il ne rapporte entier contentement. 
Si monftre-il bien que la langue preifée 
Ne relpond pas le plus communément 
De ce qu'on dit avecques la penfëe. 



EPIGRAMME CLXIX. 

UN Oùy mal accompagné 
Ma trifie langue proforay 
Quand mon cœur du corps eflongné 
Du tout à vous £è retira. 
Lors à ma langue demoura 
Ce fcul mot, comme trifte, Ouyi 
Mais fi mon cœur plus resjouy 
A voit fur vous ce point gaigné» 
Croyez que dirois un Ouy 
Qui £:roit mieux accompagné. 



EPL 



DE CL. M A R O T. 109 

EPIGRAMME CL. 

Du furtipunt itAmté (i) 
1/19. 

OU aUez-yous» Anne? qoe je le iâche» 
Et m'enfèignez avant que départir. 
Comment ferai, affin que mon ceif cache 
Le dur regret du cueur trifte 6c martir. 
Je ^av comment , point ne fiiut m'advertirt 
Vous le prendrez ce cueur, je le vous livre: 
L'emporterez , pour le rendre délivre 
Du dueil qu'auroit l<Hng de vous en ce lieu» 
Et pour autant qu'on ne peut ans cueur vivre] 
Me laiâèrez le voftre » & puis adieu. 

(i) On a dit dans la Ttéhet \ Pan Sjra^* qnceet- 
fe Epigiamme peut avoir été £ûte, Imiqiie Mada^ 
me Mar}i(uerite iè difpoibit an voja^ de Cambray» 

§onr y conclure le traité de paix qm s'y fit an moit 
'Aouft de cette année Voyez le Rondcao t. cy- 




E 7 EPI: 



ito E P I G R A M M E s 

EPIGRAMME CLL 

Cmrilesja^Êêx. X^) 

DE ceux qui tant de mon bien îc tourmen* 
. tçnt. 
J'ai d'une part grande compaffion: 
uis me font rire» en voysmt qu'ils augmen- 
tent 
Dedans m'Amye un feu d'afïèâion: 
Un.ficn» lequel par leur invention 
Cujdent dîUindrc. O h povrc cautelle. 
Il uut |)lus loing de leur intention» 
Qu'ils JievottdroyeAt que je fuflè loing 4'clle, 

EPIGRAMME CUL 

Mour trouva celle qui m'eû amere» 
Et je y eftois» j'en fçay bien mieux k 
compte» 

Bon 

(i) Cette Episramme eft déjà cy-ddSas No* 92. 
ibus le nom de nuitain £ût à Feiiare. Et Ton a dé- 
jà lemarquë que Maiot le £t dans ion exil contre 
tes ennetnis qui étoient jaloux des bons ièntimens 
que Madame Mareuente continuoit d'avoir pour loi. 
«(a) Qo a dit dans la piéâcc k l'aimée i ja/. ce 

qui 



A 



DE C t. M A RO T. m 
Bonjour» dît-il, bonjour Venus ma merç. 
Puis tout à coup il voit , ou'il fè meïcompte » 
Dont la couleur au viiàge lui monte 
D'avoir fi;^, honteux» Dieu fçait combien. 
Non» non» Amour» ce dy je, n'ajez lionte: 
Plus clers voyans que vous s'y trompent bien. 



EPIGRAMME CXIIL 

ANne ïna Soeur , d'ont me vient le fi>n^, 
, Qui toute nuit par devers vous me mam^ 
Quel nouvel ho(^e eft venu fc loger 
Dedans mpû cucur » & tousjoizrs sy pourmaine? 
Certes je croy T6c ma fey n'efl point vaine) 
Que c'eft un Dieii: me vient-il conibler? 
I&» (féft Amour» je le ièns bien voler: 
Anne ma (Leur» vous l'avez £dt mon hofle» 
Et le ièra » me d'euft-il affoUer » 
Si celle-là qui l'y méit tic l'eii ofie. 

3 ai peut avoir dpnné ficn à cette EptgiaimDe» Fnne 
es plus agréubto de des plus ^itimeUes qu*aît fiii 
Ciencat Maroc. 



a * 
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EPIGRAMME CLIV. 

Difr Dame 9 é" de fy-me/mes. (i) 
1/27. 

SNE« que m'Amye eft ua jours fins mç 
y vcoir, • '- ■ -^ • ' 

e me diâ que j'en zj tardé quatre: 
Tardant deux jours elle dit ne m'avoff 
Veu de- quatorze» 6c n'en veut rien rabattre: 
Mais pour l'ardeur de mon amour abattre» 
De ne la veoir ay raifbn apparentç. 
Vpyez, Amants, noflre amour di£fèrente: 
languir la fais quand fuis loin de fcs yeux: 
Mourir me hi6k quand je la Voi prefènte. 
Jugez, lequel vous fèmble aimer le mieux, 

EPIGRAMME CLV. 

' If Amf jouant de reJ^theUê^ ' 

« • • • 

Ors que je voy en ordre la Bninette 
Jeune» en lK>a poinâ» de la ligne dc^ 
dieux» (i) 

Et 

(0 Voyez fut cette Epîgramme la préfiice ^ l'an 

(2) Det Dititx'] Voyez la conjeâure qn*oa a dcé 
de cet endroit dans h pcé&ce à l'an i/i/* 



L 



D E C L- M A R O T. iijf 
Et que ù, voix, &s doits, 8c l'efpinette 
Meinent un bruit doux & mélodieux» 
J'ai du piaiiir & d'orcifles & d'jcux 
Plus que les iàints en leur gloire immortelle i 
Et autant qu'eux je deviens glorieux. 
Dès que je peniè eftre un peu aimé d'elle. 



EPIGRAMME CLVI. 

D*$M doux Baîfrr. 

CE franc Baiier, ce baiiêr amiable, (i) 
Tant bien donné, tant bien receu auifi» 
Qu'il eftoit doux ! O beauté admirable. 
Baiièz-moi donc cent fois le jour ain£ : 
Me recevant defibus vofbe merci 
Four tout jamais: ou vous pourez bien dml 
Qu'en me donnant un baiiêr adouci, 
M!aurez donné perpétuel martire. 

fi) Si Marot m^ritoit un preiniet baiiêr i ibn in- 
dilcrétioo le lendoit indigne d'un fécond. Jfugez ce 
qu'il auroit dit, fi Mad«. Maiguerite avoit eu ia 
bonté d'aller plus avant. 
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EPI GRAMME CLVU. 

Jl Jinne lny déclarant fr ftnfit. (i) 

Puis qu'a vous plaift entendre ma pcnféc. 
Vous la fçaurez, gentil cucur graaeux: 
Mais je vous pri, ne foyez of&nféc. 
Si en penfànt fuis trop audacieux. 

Je penfe en vous , Scaufelacieux 
Exifant Amour qui par trop fottement 
A fiât mon cucur aimer fi hauten^ent. 
Si hautement , hdas , que de ma peine 
lï*ofe efperer un brin <rallegement. 
Quelque douceur dcquoy vous foyei pleine 

EPIGRAMME CLVIIL 

A Anne , du jour de Sainâe Anne. 

Puis que vous portez le nom d'Anne, 
11 ne fout pas faire la befte : 
Dès aujourd'huy je vous condamne 
A folcnnifer vollre fefle : 
Ou autrement tenez-vous prefte 
De voir voftre nom à néant: 
AufTi pour vous trop doux il ibnne, 

Vcu 

(t) Voyez dans la préface l l'an i fzy. ce qui peut 
avoit donné lieu à cette Epigianune. 



D E C L. M A R'O T. tif 

Veu la rigueur de la perfbnne. 
Un dur nom vous eft mieux fcant. 
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EPIGRAMME eux. 

llfsdu'é Jmi. (,\) 

Dieu te eard, douce,* amiable Cakndre» 
Dont Te chant fait ioyeux les ennuyez: 
Ton dur départ me feit larmes ^MUidre» 
Ton doux revoir m'a les yeux efluyeï: 
Dieu gard le cuenr , fus qui font appuyez; 
Tous mes defirs. Dieu gard Tceil tant aidcxtre» 
Là où Amour a Çe& traits effiiyez. 
Dieu gard uns qui ^dé je ne puis eftre. 



.v-ov/*:V'.v>^ 



EPIGRAMME CLX. 

"Dialogue it luy, tir defaMufe, (i) 

MUfe dî moy , pourquoy à ma iriaîftrcfle 
Tu n'as fceu dire adieu à fon départ. 
La mu si. Pource que lors je mourus de 

deftreiïë: 
Et que d'un mort un mot jamais ne part. 

Mi- 

(i) Vrai&mblablement Matot fit cette Epigiain- 
me» lofl^ue Madame Margacrite Reine de NaTaire 
revint à raiis après le premier uroyage qu'elle £t dans 
fcs Etats! 

(2) 11 parolt que cette pièce iut faite poux la md- 
mc occaiion que la précéacme. 



im6 EPIGRAMMES 

Ma ROT. Muiè, dy moi, comment donquei 

Dieu gard 
Tu luy peux dire ainfi par mort ravie? 
L A M u s E. Va povre fbt , foa celefte regard 
La revoyant m'a redonné la vie. 

EPI GRAMME CLXI. 

« 

lyAnne qu*U aime fort. 

J A mais je ne confeiïcrois. 
Qu'amour d'Anne ne m'a £:eu poindre: 
Je l'aime » mais trop l'aimerois, 
(^pand ion cueur au mien voudroit joindre. 
Si mon mal quiers, m'amour n'eft moindre» 
Ne moins prife le Dieu qui vole: 
Si je fuis fol. Amour m'afible. 
Et voudrois, tant j'ay d'amitié. 
Qu'autant que moy eue fiift foUé , 
Pour eftre plus fol k moytié. 

EPIGRAMME CLXÏÏ. 

X>H Mojf9 de Mnjy ^ ' de JSme^\\) 

MOys amoureux, moy s vcllu de verdure, 
Moy s qui tant bien les cueurs £iis es* 
jouir 

Com- 

(i) Cette Epîgratnqie paroît avoir été fiûte dans 
k temps des marmurcs de la Cour au (iijet des a- 
mours du Poète avec Jdadamç Maisuocice. Voyez 
la préface \ Tan i/«$. 



DE CL. MA RO T. tty 

Comment pomras, veu l'exmuy que j'eodure» 
Faire le mien de liellë jouyr ? 
Ne prez* ne champs, ne toffifaoLz ouyr 
N'j ont pouvoir: quoj donc je te diray : 
l^t ièullement fàjs Anne resjouyr« 
Incontinent je me resjouyray. 
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EPI GRAMME CLXIU. 

Difin TeUt é^ de cehéy t^uift frint mu hfyun 

di Tirrure. (i) 

Puis qu'au milieu de l'eau d'ua puiflânt 
ileuve 
Le verd boiquet par feu eft confimié, :. 
Pourquov mon cueur en cendre ne & tréuvfc 
Au feu uns eau , que tu m'as allumé? 
Le cueur eft fèc, le feu bien enflammé: 
Mais la rigueur (Anne) dont tu es pleine. 
Le veoir Toufirir a pusjour9 mieux aymé. 
Que par la mort mettre fin à û peine., 

(i) Cette Epjgraœme cft ài\\ cy-deilàs No. 109» 
l'on voit que toutes les occafions qui fè preicmoîent 
dooDoient lieu à Maïot de témoigner ^ Xadarae 
Kf arguerite , combien il lui étoit tendrement de fin- 
cercœem attaché. Il avoit laiibn, elle le meiitoitde 
plnf d'uncmaiûcres & je o*aurois pas moios ûu que 
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EPIGRAMME CLXIV. 

JL Jbme tmcie fo$ir Mârot* 

PtJîs que tes yers que pour toy je compo« 
. ft, (I) 
T'ont eût tencer, Anne ma Sioeur, m'amje» 
C'efl bien raifbn que ma main fè repofè. 
Ce que je fais : ma plume eft endormie. 
Encre y papier, la main paûe & blefmie 
Repofènt tous par ton commandements 
lifais mon eipnt reposer ne peut mye , 
Tant tu me ras travaillé grandement. 
Pardonne* donc à^ mes- vers le tourment, 
<2u'ilz t'ont donné: 2c ainii queje penfê 
Ils te feront vivre éternelletnent: 
Pemandes*ta plus belle recompenie? 
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EPIGRAMME CLXV, 

A Anm» 



L 



E cler fbleiLpar fà prefènce efface. 
Et ait fuir les tenebreufès nuiâs, 

Ainfî 



(i) Voyez dans la préâce ^ l'an i^a-S. ce qui peut 
avoir été caufe que Madame Maigueiiie a été rcmcf, 
ou ceptilê aufujet de Marot. 



DE CL. M AU a T. jïf 

Ainfi pour moj (Anne) devant ta face 
S*en vont fujans mes langoureux ennuis: 

Quand ne te voj tout ennuyé je fuis : 
Quand je te voy je fuis bien d'autre |brtc. 
Dont vient cela? fçavoir je ne le puis. 
Si n'cft d'amour, Anne, que je te porte. 
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EPIGRAMME CLXVI.' 

JHwîMni. (i) 

J'Ai une lettre entre toutes édite: 
}'ayme un pays, & ayme une chanfôn: 
N , ed la lettre en mon cueur bien eicrite. 
Et Je pays eft celui d'Alençort. 
La chan&n eft (iàns .en dire le ion) ' 

All^z moy douce, yhiiznt* Brunette : (x) 
Elle fê chante à la vieiiic façon: 
Mais c'eib tout un , la Brunette eft jeunette. 

(i) On pent voir par Paafl^e ifiy. de la pr^âœ 

Sue cette £pigramme regarde Madame Marçuciite 
^ttcheilè d'Alen^n. Maroc a voulu la déguiftt en 
mettant la Lettre N. au lieu de la lettre M. ^ui £ût 
ïe commencement du nom de cène Princeflc : msm 
il en dit aifez dans le rûSk de l'Spigiamme pour ii 
faire çonnoitre. 
(a) Il £iit alhiiion ^ la Chanfôn t$. cydci&s. 
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EPIGRAMME CLXVH. 

A Anne. 

L'Heur ou malheur de voftrc co^wilân- 
cc (1) 
Eft fi douteux en mon entendement. 
Que je ne fçai s*il eft en la puiflànce 
De mon efprit en faire jugement: 
Car fi c'eft heur, je fyy certainement 

Qu'un 

(i) Cette Epigrammc fiit fidtc en ira'- dans le 
temps que Marot rcceut quelque chagrio pour ton 
attaâiement auprès de Madame Marguerite. L m- 
quietade où il étoit de la conftance rtc la Princcfl» 
lui fit hazarder cette Epigrammc. Mais il eut demiis 
de nouvelles marques dirs bornez de fa Maitrcflc, 
dont il a fçu nous inftruire plus d'une fois. Cette 
Epieramme fe trouve aufli dans les ppcûes de Aft^ 
1m L St. Gtlah pag. 114. de Tedition de 17 ^S^ En 
vérité le pauvre Marot eft bien malheureux de ce 
qu'on vcï«t lui dérober ainfi les joUes chofes qu il 
mt. Il y a quelques diflfercnccs entre cette édition 
de Marot & celle de St. Gelais. La voici telle qu'el- 
le & trouve dans ce dernier. poëte. 

L'heur 0» malheur de vofire cêngtioijpmcc 

£Ji fi dêHteux en mon entendement » 

$tjv« je ne fcai s*il eft en la puijfance 

De mon efprit tten faire jugement, 

Vheur e^ fi grand % ^ue jy craint chat^ement , 

Et fheur eft mal, quand il rfeft fmm dumtle; 

^Au mal auffi y a contentement 

Pe Penémer pour chtfe fi huabit. 



DE CL. MAROT. m 

Qu'un bien e(t mal quand il n'eft point dura- 
ble: 
Si c'cfl malheur, ce m'efl coiitcntement 
De Tendurer pour chofè fi louable. 

EPIGRAMME CLXVIH»; 

De yJi maifirejft. 

Quand je voy ma maiftrcflc, 
^ Le clair foleil me luift , 
S'ailkurs mon oril s'adreflè, * * 

Ce m*eft obfcure uuidi: 
Et croj que uns chandelle 
A ibn lia à minuiâ 
Je vcrrois avec elle. 

Les Amours Je Diane, 

EPIGRAMME CLXrX. 

De FheÔHS , e^ Diane. ( i) 

* 

E cler Phebus donne la vie 8c l'aiic. 
Par fbn baifer tant digne & précieux: 

Et 



L 



(f) On doit voir par la prc&cc \ Pan ifi6, que 
CCS Epigrammes regardent les amours de^ Clément 
Marot avec Diasc 3e Poitiers, que par mépris il ap- 

TêiuM m. ï" p<^^ 



lai tV IGR A M MK9 

Et mort dment ce qtie Diane bdfe. 
O dar baifer, rude, 8c mal gracieux! 
Tu faia reoir un defîr iôucieux 
De mieux airoir, dont ibuventon de^îe: 
Mais qui pourroit parvenir à ce mieux» 
B n^eft fi mort qui ne revinft en vie^ 
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EPIGRAMME CLXX. 

De Dùmié 

HOmme^ expeit» vous diâerptr fcience» 
Que Diane eft en baiânt beaucoup pire» 
Que n'eft la mort : aaâs pas expérience 
Pe ce vous yeux 6c vous puis contredire: 
Car quand fk bouche en ht mienne ^ipire^ 
Toute videur dedans mon cueur s'aflèmUe. 
Vou9 refvez donc, ou certes il faut dire. 
Qu'en k bailânt, mourir vivre aaeièmble. 

pella te Xftbtan» dit qu'elle eut roinpa«aipee M| 
mais rompii mèiat fkos daigner rien accordtr an 
poëte: car û elle avoit eu la w>nté de le &ire i il fe 
Kioit peu embaiaflS^ de la mptusr; comme cela eft 
d'oiâge entre amans. Phcbos Dieu de la Poëfie» 
deûgne le Poite Maioc^ H Diane a'eft aune que 
Diane de rMtief& 



lÈ9h 



DE CL. MAROT. lij 
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EPI GRAMME CLXXL 

X)f Diane, 

EStre PlidNU bm- iMvciit jr icfirt : 
Non pour cogmMftm hnbo dimaoeot 
Car la douleiiv ^pn aran corar mnit occire^ 
Ne & gaerift p« hcièts. flMCuiiesHnct 
Non pour aiBoir dm plhee av innaamc. 
Car en k terre hièke mon plafin: 
Non pour ibn arc cncaaarc Amour âilb « 
Car à mon Roy» ne vmoi tftre rebelle: 
Elbe Pliebus lèukmesc j'iÊf ddb. 
Pour e&re aiosé de Diane ia belk» 
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EPIGRAMM.E CLXXIL 

De Viane* 

L*Enfant Amour n*a plus ion arc edrange» 
r. Dont ilUrflÀit d'booinua,» Se cueurafc 
tcftcs : 
Avec cduy de Diane a fâîâ change 
Dont elle alloit auiciiamps fkîreibs queUes.' 
Ils ont changé, n'en âiton slus.d'JBQqueftes: 
Et fi on dit, à jm« ka^ciD^ioÎA-tu? 
Je TOT qu'amour ctaflê iouvent aux beftes» 
mtt/i a k WKÊÊÊL fcrhoaiBcrdeiwrtttt 



lA^ E P I G R A M M E S 

EPIGRAMME CLXXIIL 

A la koHche de Diane* 

BOuchc de coral précieux, 
Qui à baiier fèmblez &alondre: 
Bpuche qui d'un cueur gracieux 
Sçavç^iant bien dire Se. refpQndre» 
Refondez moy: Doit mon cueur fondre 
Devant vous • ' coinaie-au . feu la csr« ? 
Voulez - vous bien celui occire , 
Qui cfaint vous eftre àie£fh\&fit'i 
Ha bouche , que taût je délire , 
Diâes nenny , en me batiànt. (i) 

EPIGRAMME CLXXIV. 

' " \ ' Amenée, (i) 

' 15-36. 

AMour vous a (dès, le ioiir que fuz ne) 
De mon fervice ordinaire eftrencc: 

' ' * \ 'Et 

(i) Cela revient^ la peniee de Martial tqùe 7hp 
Mdiutm a zendnë ainfi. 

^ .^^fond je te conterai md feint $ 

* Toint de fitiJt belk Climenep , 
Suis rigoHrenfi, jy confins t 
Mais né U fois fàs trtf ùii^ti^, ^ 

• • * ' " ' '1 ' >■',,'' 

(a) U «*eft pas ^iàX% de yw fu«,cett€Bpiifu««.' 

'me 
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fx fi ne f\iz de vous ortc eftrené 
Que de rigueur fous paroUe obftinée : 
•Si vous flipply, noble Nymphe Renée, 
Ce nouvel an parler nouveau langage , 
Et tout ainfi qu*on voit changer d'année. 
Vouloir changer envers moy de courage. 

EPIGKAMME CLXXV. 

Ajfmt. (0 

VOftre bcrache petite, & belle. 
Et de gracieux entretien , 
Puis un peu ion maiftre m'appelle, 
£t Talliance je retien, 
Car, ce m'ed honneur $c grand bien : 
Mais quand vous me prînlles pour maifbvy 
. Que ne difiez- vous aûfli bien , 
* Vbfhre maiftrefic je veux eftre ? 

sne regardé Ren^e de Partheoay Dame de Pons» an- 

frès de qui Maroc fie le paffioané quand U fut à 
enraie. C^étoit on air de poëte ; mais qui ne dépktft 
^ toojouis aux Dames. Celie^ avoit iàos doilte 
. àé élevée \ la Cour d'Anne de areume i ou peut- 
éuie même le père & la mère de Clément Marot 
avoiem-ils des obUgatipos eflèntielles \ la famillf de 
cette Dame. 

(i) Cela regarde vrai-Ièmblablement Teanne d*Al« 
bret Princeilè de Navane > au nom de laquelle AU- 
rot fît l'Epitie 35. Et c*eft fâm doute pour cela 
qu'elle apellbit le Poëte , fin maint. Depuis elle s'eft 
très-peu embaraÛee depoède» de. a joué un aut^e 
xôle dans le monde. 
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EPIGRAMME CLXXVr 

^Uand je voy Barbe en habit bien duiânt» 
_ Qui Pcftomac blanc îc poly dcfcocuvrc, 
Qe ia compare au .diti]iiaiLt iuifàiit , 
3rort bien taîîlc, mys de m'efmes en otuVre. 
Mais quand je voy Ja^ette qui iè cœuvrc 
Xe dur tetin , le corps de bonne priiè , 
D'un iimple gris aocou^emeat ^le iFxiiêy - 
Adonc ie di, pour Ja beauté d*icelle> 
Ton habit j^iseiik une cendre ;griiè> , 
Couvrant un Féu qui tous)ouf s éfilncellc; ^ 

EPIGRAMME CLXXVDL 

ly dunette eJ» Margmeriti. 

Cls jounpailêz jeûis chez la Normande, (< ) 

A«. 

ft) -Oh M«<« «patoît ici ira Mtirre!. -On te ttxr<m- 
ye enfin tout entier. dans cette Ep^ramme. Gomme 
il ne fe piqnoit va de dhélicatefle , c*eft l\ ce qu'il 
Sut fàlloit , aller le divertir chez la Hoimande. Maïs 
le dtrai-ije ? Cette Spigramrae fe ttott?e encore dans 
tes poëfies de Mel/in ue S»im GtUus ; cepeniant avec 
iqticlqnes «tits ch aa g emei » . Les void pou ûtis&tre 
Mcffieurs les prétendus iàvaos. 

Jeudi dernitr je fus chex» U hUrmande^ 
0ù y trutvék L9m(U& Mârgutritt ,• 
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Annette e(l gra{& , en bon point , bdle lip 

grande: 
L'antre eftplus jeune & liesucou^iiis petite: 
Annette z&z m'emhraflè 6c fbUicitè: 
Biais Marguerite eut de moy fbn plaiir* 
La grande en fut b^croy-je bien deipite: 
Mais de deux matfz kmotndne ondoitohaiflr. 






£PIGRAMM£ CLXXVHI. 

UN chafirvm qui smc &tt ns^oefe {f ) 
DÎ0vittr 4Qruvres de ma fiiçoa 9 
yoi£ tout chescker en ia tefte 

De 

L^Mêtre efi ftusjemne iy %tâMewlf flm ^lîCi» 

Mus hSanpierin iwr éeiitn fimpléijlrf 

Lu gTétnde en fist , ce erey je , tien defphe t 



21 liât avouer cependant que l>£ditetic du 9t. QeUU 
de 1719. n*o(è affiirer que cette Epigiamme n'cft 
point de Maroc : c'eft beaucoup pour un éditeur* 
toujours amoureux de ion auteur. Se je ne vois auifi 
aucun inconvénient à la lui attribuer plutôt qu'à Sr« 
Gelais, puisqu'elle (t csouve dans prâque tomes fei 
éditions de Marot. 

(1} Les Princes & PrixiiDeflcs avoîent dans ces 
tems-Ià avec leurs inférieurs un air de familiarité 
qu'ils ont perdu depuis. Auffî la plu(part des Prin^ 
celles iê font crainure il prelcnt : alors elles le coa- 
tcmoicnt de k fau e aima te re&eâcL 
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De Marguerite d'Alcnçoa , 
Je ne fais Dixua ne Chanfon , 
Chant Royal, Ballade , n'Epiftre, 
Qu'en là tcfte elle n'en regiftre 
Fidèlement, correét, &ieur: 
Ce fera mon petit regiftre. 
Elle n'aura plus nom m'a fœor. . 

EPIGRAMME CLXXIX. 

* 

I>i fa mère par alliance. 

SI mon poil noir en bknc £c tàiné^. 
Comment ièroit-ce de vieilIclTe? 
Ma mère eft en fleur de jeuneile, 
Et n'eft au nionde un fi beau tainâ:, 
Car le fien tous autres eftainéè : 
De la veoir faidfccs moy la jgracc, 
Mais ne contemplez trop la face. 
Que d'aymer n'entriez en efmoy. 
Et que fà rigueur ne vous face 
Vieillir de langueur , comme moy, [ 

EPIGRAMME CLXXX. 

^ Ja commère. 

Pardonnez moy , ma commère, m'amye. 
Si devers vous bien toft ne puis aller, ^ 
Au bon vouloir certes îl ne tient myc. 
Car pour ibuvent avecques vous parler , 
De Paradis je voudrois devaller. 
Que voulez.- vous? la fortune à prefcnt 

Ne 
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Ne me permet de fovice eftre exempt : 
Mais maugré elle > en bref temps qui tiop duiCb 
Vous reverrai , éc ù m'aurez présent 
Ce temps pendant de cueur , & d'eicripture. 

EPIGRAMME CLXXXL 

jf une Dame aagie» (^ frudente. 

NE penfèz point que ne foyci aymablc, 
Voflre aage eft tant de grâces guerdonnë. 
Qu'à tous les coups un printemps cflimable 
Pour voftre y ver ièroit abandonné: 
Je ne fuis point Paris juge eflonné 
Qui faveur fît à Beauté qui s'eHace : 
Par moy le prix à Pallas cUt donné. 
De qui on veoit l'image en volbe Eure» 

EPIGRAMME CLXXXn. 

A une Dame, touchant un faux Rapporteur, (i) 

Oui pèche plus , lui qui eft efVenteur » 
Que j'ay de tcd le bien tant fbuhaittàble^ 
Ou toy qui fais» qu'il efl tousjours menteur. 

Et 

• 

(1) On a dit \ Tannée r/zs. de la pr^^ce, que 
cette Epigramme a éié faite au commencement des» 
muimuccs, que caula l'inclination de Madame d*/ir- 
IcD^on poui Clément Maxot » £c je ne ttouve auçno 
încoflYcsucot "i le ciolie. 

F / 
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Et fi le pevtz ifâwe >hoimne véritable ? 
Vair^ , qui p^ux d'une oeuvre charitable 
En guérir trais , y tnettant ton eftude. 
Lui de menibfigc inique ^ deceftal>)e : 
Moi de langueur: £c toj d'ingratitude. 



EPIGICAMME CLXXXiil. 

Jl $mip Jknt il i^e pouvait <fierfi» tueur, (i) 

Puis qifil convient» pour le pardon gain- 
gner, 
De tous pecbez faire confeffion » 
Et pour d'enfer Teiperit efloingner 
Avoir au cueur ferme contrition , 
Je te fbpplf, fais :Bitisfâtion 
Du povre cueur qu'en peine tu retieas» 
Ou S Iç veux en ta pojQeffipn» 
Confeflè donc mes péchez , & les tiens. 

(i) Cette Epigramme le trouve anf& panni celles 
de Huput $M ami 4< M^ioif ibus ce tioEé 41 Métr- 
gntrit9, Peut-être fëroi^eUe plutôt de Marot que de 
Salcli & peut-être même efl-elle adrelTée à Madame 
Marguerite Reine de-Ktvarie. Mais comme eotrc 
amis tous bieqs (bpt commups> on du ^oîds le doi- 
vent ^tre> on a au la pouvoir attribuai è l'un aufl 
}>m ^'è Vmx» df Ml po^tosi 
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mCRAMME CLXXXIV. 

D'uni, qui faifih U longue. 

Quand je vous aîtne ardantement, 
Voftre bcauié toute autre cf&ce: 
Quand je tous ajme froidement» 
Voftre beauté fond comme glace. * 
Haftez-vous de me faire ^ce » 
Sans tro^ ufèr de cruauté : 
Car fi mon amitié fè pailè. 
A dieu command voftre beauté, (i) 

IK- 

(i.) Adklt ^bmmand,! On a d^ja vA que cette m»- 
nifcré de ^Itr , iighinôit » *^dteu vmt dit , nous le 
répétons encore pour la iccoDiie & demictc fois. 
Juis pont aire ici teCritic|ue» il n'importe fi c^eft 
avec raiibn ou non > je dirai que MgUin de St, OiUù 
me paroit avoir côuroé plus gentiment cette penfce* 
Ce& à la pag. 170, de m poefics: la voici. 

Tm^mrs vmt nu fimhlafFet helle: 
Afau tttcèr* ie tongncu^e mimie % 
A^èt ^ U flammt bniHmelle 
P*amomr m^ent tuvirt ks dmx yttui^ 
Puii quand ks vtfirei gracieux 
^Uhêrtrii la même ittnceller, 
Lors vejhe heamte devint telli » 
fy'U tnefi dé fmindres aux Cimx t 
Sût dftiè ^efirt ceeur fiuckftx 
De m^ aimer avec leyautéi 
Km que le mien ambitieux 
Mérite un bien p précieux ; 
Jdais fur garder vpfire beauté* 
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EPIGRAMME CLXXXV. 

D*une, qui luy fait chtrt far manUre d'âcquît^ 

NE vous forcez de me cherer , 
Chère ne quiert point violence: 
Mes vers vous veulent reveref , 
Non obliger voftre excellence : 
Si mon amour , & ma fcience 
En voftre endroi6l n'ont iceu valoir» 
C'eft à moi d'avoir patience , 
Et à vous de ne vous chaloir. 

EPIGRAMME CLXXXVL 

jl ceUe qui fouhàita Marot auffi^ amoureux.^ 

qu^unfien amy. 

• 

EStr« de vous autant que loutre efpris, 
Me ièroit gloire, aymant en lieu il haut : 
De l'autre part, il m'en fèroit mal pris. 
Quand d'y attaindrc en moy gift le défaut. 
J'ay dit depuis (cent fois, ou peu s*cn faut) 
O cueur qui veux mon malaifè , 8c mon bien» 
Je t'aime afièz , ne fbuhaitte combien : 
Et il tu dis , que pareil d'amitié , 
Ne (ùis à l'autre: helas, je le fçay bien. 
Car j'aymc plus, mais c'eft de b moitié*^ 
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EPIGRAMME CLXXXVIL 

D'une Dame de/iranf voir Marof, 

AIns que me voir en Hûnt mes efcrits 
Elle m'aima, puis voulut voir ma fâcci 
Si m'a veu noir, & par la barbe gris, 
Mais pour cela ne fuis moins en là grâce. 

O Gentil cueur, Nymphe de bonne race, 
Raiibn avez : car ce corps jà griibn 
Ce n'eft pas raoy, ce n'eft que ma prifbn. 
Et aux efcrits dont Icdiure vous feilles, 
Voftre bel œil ( à parler par raifbn ) 
Me veit trop mieux , qu'à l'heure que me vciûes. 

EPIGRAMME CLXXXVIIL 

ji une Dame four l'aller voir. 



»v.» 



ENdormet bien Argus qui a tant d'yeux, ( i ) 
Et faiârs tant que Danger fè retire: 

Dui- 

(i) Il paroît que cette Epigrammc fut faite dai» 
les premiers mnr mures qu'excitèrent les afliduitez de 
Marot auprès de Madame Marguerite. La Princeflfe 
examinée de près par ub domefiiqMe inquiet &l fbup- 
fonneux. (c crut obligée à quelque précaution; ce 
c'eft là defllis que Je Poète demande à la Princcflc ^ 
s'il peut Palier voir uns danger. Voyez la préface i 
Tan ijiSk ' 

F7 
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Duiiàns ne font, mais par trop ennuyeux» 
A qui allet vers & Dame defire. 
Là vous pourray de bouche al loifir dire 
Ce, dontrcicript un mot n'oie p«r4er. 
Qu'en dites- vous , Madame , y dois-je aller ? 
Non , j'y courray , mes emprifès font telles. 
Comment courir? J'y pourray bien voUcr: 
Car j'ay d'amour avecques moy les eues. * 



EPIGRAMME CLXXXIX. 

A une émit. 
11-19. 

Sî le loifir tu as avec l'envie (i) 
De me revoir, 6 ma jeune efperéc. 
Je te rendray bon compte de ma vie, 
I^epais qu'à toy parlay Tautr^ ferée: 
Ce fbir fut court , mais c'cft chofe afièurée. 
Que tu m'en peux donner un par pitié. 
Lequel fcroit de plus longue durée , 
£t fèmbleroit plus court de la moitié. 

(x) Malgré le d^^aiicment que Maroc a ^léttnàa 
mettre dans cette Epigramme & la (ùi vanté, on voie 
bien qu*dles ibm adrclTées l*une & l'autre à Mada- 
me Marguerite DucheiTe d'Alençoa Ce fut làns dou- 
te lors qu'il revint à la Cour en 15 29* S*étant vik 
eUigc (ur la fin de l'année précédente de s'éloignet 
pour laiflèr diffiper ttinquilement les bruits & lei 
murmures des oounilài» • il vouloir rendre compte \ 
la Frinceiiè de fà conduite & de la fituation de ibn 
oœur. Comme elle n'j étoit pas inlênfîble, elle lui 
accorda cette entrevue iècretre pat PEpigramme i$i. 
9Mi paioît être de la rtiaceilù 

EPI- 
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EPIGRAMME CXC. 

wf tme Dmfii de Lyon. 

Sus lettre fdiBts la petite 
A lé$ brunettt Marguerite. 

SI le loifir tu as avec Tenvie 
De i&ire un tour ici près {èulement. 
Je te rendray bon compte de ma vie , 
Depuis le fiar qu'eus à toy parlement : 
Ce foir fut court, mais je içay fèuremcnt 
Que tu en peux donner un par pitié. 
Qui dureroit dix fois plus longuement, 
£t ièmbkroit plus court de la moitié. 
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EPIGRAMME CXCI. 

fieffmfe par ladite Dame, 

Lettre Jkluez humblement 
De Maro le fttdfils Clément. 

OUand tu voudras, le loifîr £c Penvie 
Dont me requiers fera bien-tofl vc^uë. 
Et dé plaifir fèray toute ravie 
Lors me voyant de toy entretenue. 
Le iôuvenir de ta grâce cogneuë 

Du 
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Du foir auquel j'em à toj parlement , 
Sauvent me fâiéi par amour continue 
Avoir dcûr de recommencement. 

EPIGRAMME CXCII. 

D'une Df^me de NormaTidie. (i) 

UN jour la Dame, en qui G, fort je pcnfe. 
Me diâ: un mot de moy tant cftimé» 
Que je ne pus en faire recompeniè , 
Fors de l'avoir en mon cueur imprimé. 
Me di<fi avec un ris accouftumé. 
Je croy qu'il fout qu'à t'aymer je parviennes 
Je luy refpons , garde n'ay qu'il m'adviennc . 
Un fi grand bien, ôc fi oie affermir, 
Que je devrois craindre que cela vienne , 
Car j'ayme trop, quand on nae veut aimer. : 

(r) Ccft encore \ la même Princeflc que Maroc 
adreiTe cette Epigrammc, oïx Ton voit une déclara- 
tion fort tendre que lui fait Madame Marguerite, 
qu'il defigne par une Dame de Noritundie, parce 
que le Duché d'Alençon eft dans cette Province. 
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EPIGRAMME CXCIK. 

• Reffonfe de ladite Ddme. 

LE peu d'amour , qui donne lieu à crain- 
te, (i) 
* Perdre vous faidk le tant dcfiré bien : 
Car par cela, Amy, je fuis contrainôe 
De révoquer le premier propos mien. 
Ne vous plaignez donc , fè vous n'avez rien^ 
Ou û pour bien mal on vous faidl avoir : 
Car qui pour bien pcnfe mal recevoir. 
Indigne il eft d'avoir un fèul bon tour. 
Voire de plus ïà maiflreflê ne voir. 
Puis que la peur triomphe de l'amour. 



EPIGRAMME CXCIV. 

Mtplique k ladite Dmm* 
IJ17. 

E n'ay pas dit que je crains d'eflre aimé, 
J'ay diâ fans plus que je devrois le craindre» 
De peur d'entrer en feu trop allumé: 
Mais mon defir ce devoir vient eilaindre. 

Car 

(t) On voit bien que €*€& ici un badioage ^e la 
Priucefie , auquel NLitoi réplique avec beaucoup 
d'agcemcm par l'Epigramme 1^4.. 
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Car je voudrois i ton Amour atteindre, 
£t,taatt^QUT» qncjVnfDffe^cnto ummgi t 

S ai ne (fçait donc amour bandé bien^paindre» 
i yienne voir, il apprendca commeoft. 



EPIGRAMME CXCV. 

l um DMmi di TUmûnt , qm pefi^Jx efcn 
de MMtfUfmr sêtêékfr svmJBOe^ 1^4» vm- 



MAdamc je vous xemercie 
De m^avcMr efli £ xéyoax& : - 
Pcnfez-vxHM ouc je m'en Jbucie , 
Ne que tant ioit peu m'en courrouflèr? 
Nenni, non: £t pôurguoy ? & pource 
Que ^ efcuz £uvë m'avez, 
Qui iimt tuffi bien en ma bourie» 
Que dans le trou que vous f^avez. 



EPIGRAMME CXCVL 

De fij-mefmi, 

PLus ne fuis ce que j*ay efté 
£t ne le fçaurois jamais ^(Ire: 
Mon beau printemps , ôc mon cfté 
Gnt fait le faut par la fencftre. 
Amour tu as elle mon maiflre. 
Je t'ai fcrvi fur tous les Dieux. 
O fi je pouvois deux ibis naiftrc, 
Comfnçntjc te fcrviroi* mieuic! 

EPL 
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EPI GRAMME CXCVIL 

Refponfi a$à freaJent, 

NE mettez "plns ttd ueiû^iAiil t 
JeuBcs ans &nt petites pertes : 
Vo(lre aage efl plus roeur Se plus fort, 
Qœ ces jeunedès nfid expertes. 
Boutons lèrrei , rofès ouvertes , 
Se pstnent trop légèrement : 
Mtisiiu rober Tes fueiUes vertes 
Durent beaucoup plus loQgueme&t. 
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EPIGRAMME CXCVHl 

Smt U mifim frofos. 

POurquoy voulez- vons tant durer. 
Ou xeaaîftre en âcuriââot aage^ 
Pour armer & pour endurer 
Y trouvez-Tous ttot d^vaatage) 
Certes celùy n'ell pas liien (âge 
. Qiii qiiieit deux mis efh-e £ca^: 
Et veut repaflcr un paflâgc 
Dont il cft à yeinç efcha|>{>ç., 
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"EPIGRAMMES 

jyautris Ammrs que Jesjtmmsi r -' 

EPIGKAMME CXCIX. 

Une Dame , à un qui hây donna p^ fourtraicltéri^ 

TU m'as donné au vif ta face pain6te* 
Painâ:e pour vray de main d'excellent 
homme, . ., 

Si Taj-je mieux dedans mon cueur empraindfc 
D*un autre ouvrier v qui Cnpido £b nomme» ' 
"T)c'tdn prelcdt hebreufc me renomme : 
Mais plus hcureufe, Amy, je ferois bien. 
Si en ton cueur j'eftois empraiiîte , comme 
Tu es cmprain<a, & gravé fur le mien. 

EPIGRAMME ce. 

Tour une Dame qui donna une tefte de Min en 

devife. 

Puis que nos cueurs oe font qu'un poin6t 
lyé. 
Et que d*amour naifveraent extrefmc 
Je t'ay (Amy) ce prefent dédié , 
Je ne croy point, qu'il nefoit prinsdemefme: 
Tu y verras une Mort trifte, & blefme, 
Qui ne s'eatcnd te mclancolier ; 

•C'cft, 
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C*eft, Qwe l'amour qui noz cueurs faift lycr, . 
Juiqué a là mort fera continuelle : 
Et a la mort ne faidi rien oublier , 
De mon coflé fera perpétuelle. 

EPIGRAMME CCI. 

Tour mi e^ui donna U devife ^^ Neud à un 

Gentilhomme, 
■ ,' 

LE Ncud jacfis tant fort à deihoucr, {%) 
Fut en un coup d'Alexandre trenché: 
Et cduy Neud quet'ay voulu nouer. 
Peu à peu Tas à moytié deftaché: 
Mais tu n'as fceu (& n'en fois point fàfché ) • 
L'autre moytié deihouer, ne parfaire 
Ton œuvre empris : là ne fgauroient rien faire 
Doigts , tant foient forts , ne glaive plein d'ef> 

clandre, . . 

C gentil Neud, pour te rompre & défaire^ 
^ La feule piort fera ton Alexandre. 

« * 

EPIGRAMME CCBL 



T 



Anne, Tmant Bleu four couleurs. 

Ant que le Bleu aura nom loyauté. 

Si on m'en croit, il vous ièraiofle: 

• ■*•.■■'■ _ 

J'cn-i 



(x) Le noend G^ordifn qa'Alcxanbt denoiia en le 
ceapant d'ttâ coup dc>iàbcc« 
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i'enteas olté , &n$ jamais le vous rendte^ 
lais quand verrez conclud» 8c arrèfté. 
Que Bleu fera nommé légèreté. 
Vous le pourrez st l'heure bien reprendre. 



'^4. ^ ■- ''i^. »•/» '. »*/» - '<! 



EPIGRAMME CCIH. 

Fille qui prend fàfirheux marv» 
CediipîtAIixèConbtte, 
Aura tottsjears^ le cueur many» 
Et mieux naudroft dormir ftulette. 
Il eft vray , diéè & four doucette: 
Mais contre- un fafcheux endormf» 
La vraye êccertainc rccepte 
Ce £kék dé aire an amy. 

EPIGRAMME CCIV. 

jymtê Efoufie fànoudk. 

LJfi^ottfi' la première Bai€lf 
RafTeuroit fk femme fiurouche: (i) 

Mor* 



(0 Hé>.qa'afoit-eIle. V ccaiadtt^ toa. ifooB i£f^ 
yreaoknu avec un pos maitttt, compte cctai, dov 



S*#Ji vmT fut hUemttihêÊtlIm 
Vng;jp9s maUkt m U rmUt» 
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Mordes moy , dit* il , s'il tous cuit, 
Voylà mon- (toit en vollre- bouche; 
ElJb y consent,, il s'efcarinoucjbe. 
Et après qu'il l'eut dieshoulec , 
Or ^ , dit*-if , tcndï« roufpe, 
Vous" ay^jie hi^ du mal ainfî? 
Adonc répondît L'E^ufëè, 
Je ne vous ay pas mors au(&« 



'V-V»/-^ :V' V, O /•'>. 



EPIGRAMME CCV. 

Gentil-iwnme, 

T TNc Dame du temps pafK 
^^ Vis n'aguerey entretenue 
D'un Tirii' ^entfi^fiomme caiS » 
Qui avoit la barbe chenue: 
Alors .la fbuhâstaftes^nue 
Entre iès bras. Mais^ puis qu'il, tremble. 
Et puis que morte, elle reiïcmble, 
Monfieur û pitié vous remord. 

Ne 

o MM doute âmit fi dit-elle t - 
^mel maillet vms veh-je empeigmr f 
Cefli dihii't^fmeirvm* mieux cetguen 
' Mailla 9 dit-elle » h'ay eue eu , 
Ssfond ffes Jean me vienP BefiigHer» 
Il ne me ceigne- ^ dk eu» 

C*eft-iX«Ue. qui an^it et» tout ^ €ainâ»r û étle 
n'avoir pas été au0î £utr an. bodioagp^ JMakam»» 
zemmcm que celle et Marot on ttvmt gu^ on nh 
fooit dfi iravoit pas d'expérience. 
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î^e les f^iàes coucher enfemble, 
De peur qu'ils n*cngendrcnt la mort- 

Voi fur la fin ie fes Efîgr;,mmes à timUatîon ât 
MJirùidy les trois qui y font de trois vieilles , . 
Mftcée t Pauline ^ d'une vieille - édentU, (De- 
puis rEpigramme.147. jufqu*à ijo,) 

EPI GRAMME CCVI. 

Jïun importUTh 

BRen, hifles moy, ce difoit une 
A un ibt qui luy deplaiibit. 
Ce lourdaut tousjours l'importune j 
Puis j'ouy* qu'elle luy difoit: 

La plus grofle belle qui fbit , 
Monfîeur , comme efl- ce qu'on Tappclle f 
Un éléphant, madamoyfelle. 
Me lemble qu'on la nomme ainfî: 
Pour Dieu éléphant (ce dit-elle) 
Va t'en donc , laifïè moy icy, 

EPIGRAMME CCVU. 

D'm» Pourfuyvant en amours» 

JE fcns en môy une flamme nouvelle," 
Laquelle vient d'une caufè excellente 
Qtti tous les )ours me dit> 8c mé revéUe» 
Que -demburer doy peribnne dolente. 
O Amour plein de rorce violente! 

Pour- 



DE C L/ M A H O T. 14^ 

Poorquoy as-tu mon tourment entrepris ? 

Approchez- vous , Belle» qui m'avez pris 
Amour cruel voftre Amy veut occire. 
Et gaignera la bataille & le prix , 
Si ne m'armez du bien que je deiire. 

EPIGRAMME CCVUI. 

De U jaloufte et un maifire fur fonfirviteur, 

MAlheureux fuis » ou à malheureux mai- 
ftre. 
Qui tant de fois , fur moy a defiré » 
^'auprès de luy fà Déefle peuft eftre. 
Par qui long-temps amour l'a martyre. 
Or elle y cit. Mais ce Dieu a tiré 
Dedans fôn cœur autre flefche nouvelle* 
Mon maiftre (helas) voyez chofè cruelle. 
Car d'un coffê vofbe deûr m*advient. 
De l'autre non» car je porte avec elle 
Un autre amy» qui voiire place tient* 

EPIGitAMME CCIX. 

A Tiern Manel, U mircisnt d'un eouttâu. 

T On vieil couteau, Pierre Marrd, rouillé 
Semble ton Vit, \ï retraiâ 2c mouillé: 
Et le fourreau tant laid où tu rengaines, 
C'ed que tousjours as aimé vieilles gaines : 
Quant à la corde à quoy il eft Hé » 
C'eft qu'attaché feras, éc marié: 

TomiUJ. G Au 



Au maîi'ihb* aliffi dëdo¥riV|, à6gvS>\t'6ii 
Quff tii' fcrd's côrnïï comme lih' frtoùtori: 
Voilà le feni , Vo!lî la p^oftliérfé 
De ton couteau / dont je té réfriefcic. 

EPIGRAMME CCX. 

De Martin , (^ Alix, 



Artin menoit fon Pourceau au msurché 

_^ AVcc Alix: q\i/ ^n la pfamc ^àndè 
Pria Martin Juy Çiiic le PccKé 
De i'un lur PautVe ;' Si Martïn lù'y cTèiViânye 



M 



Mais qui.tîcn.Trà noïtiè Poiiixcaû^ mande? 
Qui? dit*Ali!x; bôii rcmcde il j aï 

Lors le pç|iirc(^u à fa'jambe lia7, ' , 
Puis Ma;- tî a ^ fii {cire , & loïi rdci m cfft èiffiiine; f f ) 
Le porc eut_^pc;ur, çc Alix sçlcria^j ^ , 
Serre Martin , ndftrè pourceau i^Vntraffiè. 

î) C*ctoit un bravc*gtirçon"<qlje,cô Manmî »I ftc 
fc faifcit pr.s prier deux fois: bien difïlrçnt dc^cc fot 
doctp^'irl*' Si ^Celais daiiiis cette Ef^igHmînc -^g. 70. 
de ics uoèiies.' 

J<cgsr rori^eoit un fli/nrtur de patn bu, 
'Bai accroupi !es /tf/cux au menton y 

Vit tQUt a nud par font fon hoajuetont 

Si i^n approche t er en t enflant iU^^m, . 

Ittil^it^ Roi^er^ domtemojsde ton pttin\ ^ 

Et noutcfeMos aprej jiùtUydaâto.'iaJi^e^». 

Et n'en fit rient qu\au Diahle fiit la iific. 

1 



èpigrAmm^ ccki 

, , . ... 

De Mix f à* de Martin, 

MArtin cftoit dedans un bois faillis 
AVcc Alix, quiparbiohnc màmere 
Dit à Martin: Lc^long de ce pallis 
T'amie Alix d*amonr te taîéi prière: 
Martih dit lors, s'il veftoit par derrière 
Quelque lourdaut ,ce lèroit grand vergongnc. 
Du cul ,dit eir) vous ferez figne: Arrière. 
Paûëzi chemin > hiflèz Êdre b^ngne. 

Aux Epigrammes à^ Vimitittim de Martial^ 
^'Oèyez en une a Alîx^ (c*cft la i^^.)' qui fi 
commence Jamais AKf Ion feu mari ne pleu- 
re ôcc. Item Voyez fin Epitàphe' au filtre ^es 
'Efitaphes , qui Je commence , Ci gift , qui eiï 
'une grand' perte, 8cc. ($• confiquemment ce^ 
lui de Martin , qui fi commence. Ci giil 
pour Alix contenter &c. (ce font lès £pi« 
taphcs ij. & 14.) 
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EPIGRAMME. CCXH 

DeRûèm, 6* Catln, 

UN jour d*hyvcr, Robin tout cfpcrdu. 
Vint à Catin, prefenter fà rcquefte» 
Four defgeler fon chofè morfondu. 
Qui ne pouvoit quafi lever la tefter 
Incontinent Catin fut toute prefle, 
Robin aufll prend courage Se s'accroche: 
On (è remue , on £è joue, on fe hoche : 
Puis quand ce vint au naturel devoir 
Ha, dit Catin» le ^andde%el s'approche. 
Voire , dit-il : car il s'en va pleuvoir. 

Vài entri Us Efigrsmmês de MÂttial cf'Ufrht 
celle de Catin fjr de Martin , (c'eft la %^f.) 
^ui fe commence ^ Catin veut eipoufèr Nlar- 
tin, &c. Item celui de Catin (ji* de Jane» 
(c'ed la 144.) qsii fe commence Jadis Catin 
tu efiois Toutrepailè: &c. c^ autres de telU 
eftojfe, 

EPIGRAMME CCXIfl. 

D'un cheval fJF dtum Dâmi. 

SI i'ay comptant un beau cheval payé, 
il m'eft pôrmis de dire qu'il eft mien: 
Qu'il a "beau trot, que je l'ai ef&vé: 
£n ce ûifant cela me m6t grana bien. 
Donques fi j'ai payé comptant & bien 

Cd- 
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Celle qui tant fous moi le cul leva, 
11 m'eil permis de vous dire combien 
Elle me coufte, & quel emble elle va. 



/r-Ts . >>< . ^-A V /-A^ VAl ' .- -' '■S': "S", ''♦.v/^'+v; '■*■<'. ■■ 



EPIGRAMME CCXIV. 

Pej Ctrfs en rut 9 & des AmoureuXé 

LE s cerfs en rut pour les bifès fè battent, 
Les amoureux pour les dames combat* 
tcnt. 
Un mefme e£(è6fc engendre leurs diicords: 
Les cerfis en rut d'amour brament, & crient. 
Les amoureux gemiflènt, pleurent, prient. 
Eux ^. les cerfs feroient de beaux accords: 
Amans ibnt cerfs à deux pieds fbus un corps • 
Ceux-ci à quatre: & pour venir aux telles. 
Il ne s'en faut que ramures, âc cors. 
Que vous Amans ne foyez auiTi beftes* 
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i&PIGK AMM ES 

A- LHmitAthn é MartiaL 

« 

M/i^fMlte€MH}H trihtfts minora dtturm 
OwM , //M^iif» viifï^r., viêor 0* iffi tui, 

Vili^mif^fulth, n9n prof tir fr^ml^y Ctfar:, 
Friifur tf fofhlHs frAmia , CeJlkr^ amat. 

EPIGRAMME CCXV. 

A V B. 6 I. 

M 

QUoy que fou vent tu failès d'un franc cueur, 
Dons bien fentans ta Royauté fuprefme. 
D'en faire encor' bien t'attem, 6 vain- 
queur 
Des cueurs de tous , & vainqueur de toy-mcA 

me. 
Chacun , pour vray , te porte amour extrefme, 
Kon pour tes dons avenir ou prefèns; 

Mais 



D E C L. W A KO. T. ifi 

M»U au rebœtis , Roy l'hannew d'Apgoukl- 

me, (.0 
Pour ton amour on iyfoe tes piwrw- 

DE CAyEl'.LAP-UB^Il. 

Mt. >. .E.P«-.'f*' 

jjf» -tjl tAJfnt «fv*»f '««'''• 

EPIGRAMME CGXVL 

S)t In CBfnni de U Riynt SUenor. 

Mignonne eft trop plus affettce 
Plogfretil^nt, moiiu ai^etlec 
Que I 
Cin<]i 

Mi 

Mi !) ■ ■ 

Unp 



Et la 
Qiii. 

On ] « 

. ^^ 

(i) Aï*ni que Ftaneois I. montlt fiit le trône, on 

I'appcl!oii le Comte J-Angoulcfine , U tiou ue ♦ 

Coign»!: qui n'eft pas Joio oe cetie ville. 

p- G + 
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De quelque dolente pcrfbnnc: 
Et a bien ceil: efprit mignonne 
De fèntir plaifir 6c efmoy, 
AufTi bien comme vous & moy. 

La Roy ne en ià çoucke parée » . 
Luy a ià place préparée: 
Et dort la petite tbliaftre i 
Defllis la gorge d'allebaftre 
De & Dame , ii doucement , 
Qu'on ne l*oit fbufHer nullement. 
Et fi piller veut d'avanture » * 
Ne gaile draps ny couverture; 
Mais fa maiilrefTe gratte, gratte 
A vecques la flatteule patte ; 
L'advertiilànt qu'on la defcende» 
Qu*on reflliye, 6c puis qu*on la rende 
En ià place, tant eft honnefte» 
Et nette la petite belle. 
Le jeu d* Amours n*a efprouvé; 
Car encores n'avons trouvé 
Un mari digne de le prendre 
A une puçcTle & tendre. 

Or ami que du tout ne meure » 
Quand de mourir viendra fon heure,' 
Sa maiflreflè en un beau tableau 
L'a ifâit paindre à Fontainebleau, 
Plus femblable à elle, ce fcmble, 
Qu'elle-merme ne fe relîêmble. 
Et qui mignonne approchera 
De te painture, il penièra 
Que toutes deux vivent fans fàinte: 
Ou bien que l'une & l'autre cft painte. 



DE 
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DE FORMICA ELECTRO INCLUSA, 

Lib. vj. Epig. If. 
Dum Phaëtontaea firmica vagatur in um6r^ 

EPIGRAMME CCXVIL 

De la Formi tnclofe en di Vamhe, 

DEflbus l^arbre où l'ambre dégoutte» 
La petite Formis alla. 
Sur elk ea tomba une goutte. 
Qui tout à coup iè congela : 
Dont la Formis demoura là 
■ Au milieu de l'ambre enfermée. 
Ainii la befte- deiprifëe 
Et peu prilee quand vivoit, 
Eft à ià mort fort eftimée , 
Quand a beau fèpulchre on lui voit. 
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AD^ LUGiUM; JULIUM. 

Lib. I. Kpig, if%. 

S^t mîhi dich r £^i clarifirfie ^tdi. 

EFIGRAMME CX^XVIII. 

A Monfi^ur Cafiellmust Evé^^ de XWe.(i) 

« 

TU dis Prclat » K^arot eït jparcfïêûx ,- 
De luy ne puis quelque grand aruvre voir : 

fuis 

(i) Il faut vfmh qac mtàiàattném Ift , ^ur 
fçavoir que Pierre CdJleÙaytAs a élë l'uh (tes grands 
hommes de lertres qui ai: p.iru en France fous Fran- 
çois 1. & Henry II. OVi rapeîlc cfjclmieftis du Chétf^ 
tell qui étoit. fon vrai nom , Chf}i^ciAÙr^ ôd Càfieli^n^ 
ou même Csftnt^àAUf : ces d'eux déparé rièfim îui 
font rcftcz. Il étoit l'homme lettré de François I. & 
à ce titre , il pofledoit auprès de c-c Prince la qualité 
de favori & de Meccnas des beaux e(prits. Comme 
il eft ici qualifié d'Evêque de Tulles , Evcché qu'il 
n'obtint qu'en 15-39. cette Epigramme de Maroi 
pourroit être de Tan ^^'40 avant qu^il publiât (es 
Pfcaumcs, qui étoitnc le commèbccmcm dlin grand 
œuvre. Ce qui poùvolt cmp,êeher Caftellanus d'agir 
pour Marot , étoit ou (a vie licentieufè , ou (on atta- 
chement trop marçpé pour les nouvelles opinions: 
car \ un enfant près que Caftellanus avoit eu d'une 
honnête fîllc dans fà leunelTe , il avoit tousfours para 
fort fàge > & ce çetit accident ne lui fit même aucun 
déshonneur. D'ailleurs ce Prélat étoit un peu enne- 
mi des novateurs ; 1iu moins de ceux qui fe déclarent 
trop vivement , & qui ne peuvent rien faire qu'avec 
éclat* Il mourut £vêquc oc Maçon , Ôc grand Au- 

xndflict 
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Paistaiii; qirîiUit«l>ieo6'fentt>ltblesà*ccux • 
Que Meosiias *i iMaro $t aVcnr , 
Oumwins^ncor, lors lèralbn ^devoir 
D'cicrire »vere -en grand .nombre •& liaut fiilc. 

Le LabQiïifeur*4ur k *terre intcrtile 
Ne pic^«e^bt*fif, «e dharuë netncine: 
Bien eft-il vray que champ gras Se utile 
Botme "travail, Tîiais jîiaïlarfre ell la peine. 

A D^ S E ï P S ^ M, 

■ :ijib. «. .Epîg.47. • 

• • * 

^/TAvdit^voicu "^ tu IcTcux^voir, 
(lli!laiJfàit àdiicrmttie'hcuretife vie^aVoir: 
SacceâtoiB, toOA^biéifs îlcqtiisLà-^inç, 
Pi^u en tout temps, maiibn pîailànte&. faine, 
Ian)gis,^)'ocè&t ^ >fil6ii&bi;tfs?bicQ:'dilpo&, 
lut au ésdfkaë jimcfpk^à tëp^s : 
Gcnunnye i '«ul , • rfairôir aucuns contraires, 
1^1 te' fti^ér 'fifei* jnlbiiaucs afTaia es , 
Sage iimplellc, amis à ioy pareils. 
Table brdinaivch, ^âc'tftn's'^mikppâfcils, 
Facilcmcrft««y«c Mitltes'^rfs vH^rc, 
>îui6t fans ^ùl'fbîn, h*e l trépas p<4irj'ant y v/e, 

Flmii- 

mèmcrtHe-'^hce' 4n»l«)yi. -^Noite^^ons (k. t^îie écri- 
te tpic Pime'Û-JittXfk 'foiviinvy èc publiée ^ac ^L '&»• 
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Femme joyeufè, Se chafte neaatmoiiu t • 
Dormir qui fait que la nuiâ dure moins , 
Plus haut qu'on n'eft ne vouloir point attaindre^ 
Ne délirer la mort, ny ne la craindre: 
Voilà iMarot, fi tu le veux fçavoir. 
Qui £ùt à l'homme heureuiè vie avoir. 



IN CALISTRATUM. 

Lib. T» Epig. i$* 

Sum * f^ttw , femftrque fui , CétUfirate , pauper. 

EPIGRAMME CGXX. 

Vefpi-mefme (ji* tw$ nàiêignwmitir^nvUux* 

Riche ne fuis , certes je le confefiê: 
Bien né pourtant. Se nourri noblement: 
Mais je fuis leu du peuple Se gentîlleflè 
Par tout le monde : Se diâ-on , c'eil Clément, 
Maints vivront peu, moy éternellement: (i) 

Et 

(x) Oh ! tout ce bcao difioun en fàvaDr de U 
icience , fur tout de celle des vers , eft bon onatod on 
eft mon ; mais eft-on vivant » il £uit peDièr antrc- 
snent. Et Htllin di Sasnt-Gtléu a parlé )uûc* quand 
îl a dit (p. io8.) 

Dy mcy , /«m» , fwf vattt-il mieux évh , 
2e4Mc<M^ de biens , m beaitemf de feévnrf 
Je if en ffoy rien ; mais les ffavans je vey 
Féire U Cmt i eeux qm mt de quey, 

Co vérité y atil honnête homme , c^efi-^-dire » on 
homme de coeur qui voulût reifinublei au poitiait 
que B.e^iec fait d*on Focte^ Satire 2« 

E$ 
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Et toy tu as, prez, fontaines, 8c puits. 
Bois , ch»nps, chafteaujc , rentes 8c gros appuis: 
Ceft de nous deux la différence 8c l*cftre. 
Mais tu se peux eftre ce que je fuis: 
Ce que tu es un chacun le peut eflre. 



IN S UT O R E M. 

Lib. IX. Epig. 7f. 

jyenttbus MntiqjMâ foUtus froduceri fettêsl 

EPIGRAMME CCXXI. 

De fit-mefme <J» d'un Savetier. 

TOj qui tiroîs aujc dents vieilles ûvattes , 
De ton feu maiilre , or poîTedes 8c tiens 
Rentes , maifons 8c meubles jufqu'aux nattes, ( i ) 

A 

Et ijut U, gfàte à Dieu fhahui (y fin ffotifum% 
N9US iftmfines fur te dêt jamais u» inm manteait, 
^ujji loTpfue fen.veif tm hemme féfr la Tuè\ 
Dent le rabat tjt fate , & la chat^ffh rentpmëf 
Ses grnues aux genmx , au eeude fin feur feint , 
^1 fett de ^uvre mène , eu qut feit mal en peint» 
Sans demander fin nem , on le peut recegneifirtt 
Car p ee rtefi un peetet su meim il le veut ^#. 

Ce ibnt-]^ ces |eDs qni n'avant pas de quoi flvre» 
s'en confblem fims t£vdtt de rimmoicalité* Mais ce* 
pendant il n'cd aue it yîvre. 

(i) Autrefois le peuple > 8c même les gensaiièz 
iê (èrvoient de nattes au lieu de tapiflêries : aujour- 
d'hui les cens du commun ont f^ioe \ fe œntemec 
des fapiflcties, qui auioient fait, il y a cent ans» 2ei 
plus Qcha ameoblemcns d*un boa Gcprillwminf» 

G7 
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A .fon- trefpas'^il' les ordonna ifiçits : 
Arec là fille, tu repos t'cntrcttciis. 
Et mes parcns pour me faire efeoTîer , 
M'ont fàidl tirer bien vingt ans au collier. 
Qu'en ai-je mieux ? Romps la -phime ôcWirrç 
Calliopé, .puis que.k vieux ibulier • 
Oonnc fi bien au ûvetier à vivre. 

IN C i N N À il. 

Lîb. III. Epïg. 9. 

Ver)ù$dêi m mi na$rMHf fsrihîveK^^i*. 
Non fcribit , cujus carmïna nemo legit, 

E P i G R A M ME CGXXI * 

A Mefftn (k'fàtnt Gelais. 

TA hrrtï'e Mè'Hill t^t prb'p'ô'fe , 
Qu'un gros fot en rime compofë 
Des vers , par Içfquels iloiie.poind: 
'Tioa l»y iè^% qu'es rim<6 <n'ca pro^, 
Celuy n^cfcVit navremé <?^.d»fe V 
Duquel rôùVîaget)hfrôi?t"p6iift.;^ * 

EPÏtîRAMMÊ tXX:XIL 

SÀ'tts'frn .(povre îbt) ta t'amuîès .• 
A Vouloir €ompWirjei8*Hi fù&^ iAtifts ' 
ÎV4WS tu^es-li lbui?d*-&'fi ïicraF, • -- '» 

Qtfè -fti ën-ftttHtt dltis ^ '«fflf, 

^ AD 
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AD r^ICIANUM SCRIPTORES UNDE- 

.Ltb. I. £pig. 49. 

Verona doâiJfyUabas amat vath. 

EPIGRAMME COCXItt. 

Des fû'étés TrafifoU , h Sahl. 

Dt^ Jan de Meua s'enfle le cours de Loire : ( 1 ).. 
En maÂftre Alaia Normande pveûd gloi-* 
te, (1) 
Et pliLiût anicot liioft atbre patef ntfl : 
OâtiLvkh rend Cognac éternel : (.^) 
He Molkiet , de jan le Màitt » i& Gîeorâes » 

(+. f. 6) 

Ceux 

{1) Jfiiati ée Metite -iOTndthinë 01opînel,fi^àMeuii 

fur Loiie à 4. lieuè's au deflbus d'Orléans * centininM 
t«bi âa îKir^n ée U Rofi , & auteur de beaiicôup 
(fiautrcsjptiëfitt , ' vivoit feus Fhilipe le Bel en 1^0 fi 
aè/ak Hurln dic. 

(1) Alain Charticr Secrétaire des Rois Charles V» 
ORarîts Vl. &c^&àtim Vtt. po^ie célèbre & t>ôii ^ 

•A^âJLtf SAM 

<:;>'oa#fi&A ^ 9âiiit^6è1ilis , de ritluAre Màifbn 
de St. Gelais Lanlàc jEvêque d'Afigouléfkie en 1495% 
& le meilleur Foëte de (on temps* 

f4> Jean Molinet & Chanoine de Valcnciennes , 
hifloriographe de Maximillen I. Empereur i & poète 
paflabic. 

(s) Jean le Maire né\ Bavais en Haynaac » poëteSc 
hiftorien célèbre. * 

(6) Georges Chaftelain gentilhomme > Poè'te dC 
hjAoriogcapne de l'Ordre de la Toiion d'oL 



i6o EPIGRAMMES 
Ceux de Hajnaut chantent â pleines gorgey: 
Vilkm: Crétin ont Parb décoré: 
Les deux Grebans ont le Mans honoré : ( i) 
Nantes la Brette en Mefchinot & baigne : (z) 
De Coquillart s*esjouit la Champagne : (3) 
Quercy, Salel, de toy fe vantera, (4) 
Et (comme croy) de moy ne fe taira. 

(i) Ltt Grehéiu} Ce vers eu ainfi dans les oeuvres 
de Hugaes Salel • où 1c trouve auffi cette Epigrammc 
Vesdmx Grehans le Maint tfi hofuri, Arnoui, oaAr< 
nauld Greban Chanoine du Mana > & Simon Greban 
ion frère Secrétaire de Charles d'Anjou Comte du 
Haine. Ils ^toient tous deux de Compi e^ne & mou» 
mrem au Mans 5 Voyez la Cfix,du Marne pag. 4.f6, 
de là 'BibHùthe^m, Le Chanoine commença la Co- 
médie des Aâes des Apôtres en vers , qui fût conti- 
nuée par Simon Greban ion frère. Ils vivoient tous 
deux tous Charles VU. & Simon fît en 14^1. TEpita» 
phe de ce Prince, que Marot en quelque ibrte a imi- 
tée, dans la Complainte fur la mort de M. de Ilobci- 
tet. 

il) Jean Mefchinot de Nantes en Bretagne , MaS 
tre-d'Hôtcl d'Anne de Breta^e. Nous avons de lui 
des poëfîes morales tous le titir«.de Lunettes iesfrm^ 

eet» 

(3) Guillaume Coquillart Chanoine £e Officiai de 
Reims , poète fbrt apéable & ibrt natoi^ » viveit 
fi>us Louis 'XL & Charles VIII. Nous avons ièt poë-. 
£es. 

(4) SM,"] Se nommoit Hugnes Salel» Abbé de St. 
Cheron près Chartres , de qui nous avons des poë- 
fies diverfès, avec une tradoôioit d'une partie de l'I-* 
liade en vers Fran^oxsL 



IN 
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IN DETRACTÔREM. 
Lib.T. Epig. ^1. 

AMmtres Iket ufque nos, ^ ufqui» 
Et£Mmiti6us imfrokis ûcejfêks » é^Cm 

EPIGRAMME CCXXIV. 

A JEfiwme DoUt. 

TAnt que voudras, jette feu 8c fumée» (i) 
MeiHi de moy à tort 8c à travers; 
Si n'auras-tu jamais la renommée» 
Que de long temps tu cherches par mes vers; 
Et nonobftant tes gros Tomes divers, (>) 
Sans bruit mourras, cela efl: arrefté: (3) 
Car quel beiôin eft-il, homme pervers» 
Que l'on te iàche avoir jamab efté ? 

(f ) Cette Epigramme doit être de xf43. pQi(^i» 
Dolet ^ui imprima en 1/38* 8c THa>. les oeuvres de 
Clément Maiot > en paile encore dans Ces préÊicci 
comme de ibn amy. 

(2) Ce font les deux gros Volumes qn'Efttemio 
Dolet a fiùts (ôus le titie de C»mmmtaTn Lingun Léh 

(3) Marot n'a pas ^té prophète , car Dolet a ûk 
beaucoup de bruit ^ û mon , il fiiC biulé à fwn 
CD 1/4.4, pour caofe de Kctigioa 



AD 



ifi. B F I G q.'A M flf^ 

Secur'u liee.'it frVrdîe^h-: 
5i diffonere 'temfus oiïdfnm , 

ÊPIGRAMME CCXXV. 






S'On nous kîf&k nos jouri en i;>aif ufer,' 
Du temps fjrelcnt à plaifir dUpdfcr , ' 
Bf librement vivre comme il faut viyrc. 
Palais ôc cours ne nous faudroit plus fuiyrci 
Plaid*, ne procès: ne ie^ rjches m^ftni ' 
Avec ieuf îJoire & enfumez bîalbns:' * 
Mais fous bel ombre en chambre & gaflerîe» 
Nous pourmcnans , livres 8c railleries , 
^âies ic ijfiias &roiéat les ps((ièien3p8, 
Lieux ëc labeur de nos eiprirs contqps* 

Las ! maintenant à nous poi^t ne yjvjç^ 
%t l^ i)OQ temps périr pcw nous &V0089 
-Et s-i»vokr £uis remèdes quelciMi^iuci, 
P^uis ^u'gp le fçait>^ueneyit-oi|b^en49AW«? 

"ïJ^r ■ - ' 
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AD 



p E C 1-. W A P^ Q T. i<} 

AD N^VOLU^M ÇAUSlplCUM. 
Ç^m, cfmW mnu % hqutxh tu HivûU , fipt^\ ^ 

EPIGRAMME CCXXVL 

D*Hn Advocat ïgnorMt. 

TU veux que bruit d'Advocat on te donnêji 
Et dç f^ivaut» ipais. jant^is au Parqqc^ 
Tu ne dis xtôt » iînon (jua^d le caquet 
Des grans cri^^s k$ eiçQUtans ellonne* 
A taire ainli je ne iacjiç pprfonnÇf 
Qui ne puiflè eflre homme dod^e à le voir t 
Or maintenant qu'un {èul mot on ne ibnnCf 
Dis quelque choie , oyons ce beau iavoir* 

EPIGilAMME CCXXyil. 

Autnmmt, 

QUand d*ua chacun la voix bruit flc reftimé 
En plein Parquet, onq homme ne parla 
l'iutofl que toy , dc*fi ftmble par-là. 
Que le renQm 4'Advocat Qn te dpmuî: 
A £iife «inâ Sic, 
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ii4> EPIGRAMMES 



■'A' '•iV 



IN PRISCUM. 
Lib. I. Epig. 15:7. 

dm àeHi t$ novi » j'ai» i»i/w Prifcm tris, 

EPIGRAMME CCXXVHL 

A Benefi. 

BEneft» quand ne te cognoiflbie, * 
Un grand monfîeur je te penfbic» 
Mais quand j'ai veu ce qui en eil » 
Je trouve que tu es Bcneft. 

AD CINNAM. 

Lib, ▼. Epig. f 8. 

*Cum vùcû u dommunti noU tihi CkmM flétctn, 
Sdpe etUm fervum fa ufrluto mtum. 

£PIGRAMME CCXXDC 

Jt BûuliK 

QUand monfîeur jeté di> Roullet» 
Le te di je povre follet» 
fe^Pour te plaire, ou pour ta value? 
Je t'advife que mon valet» 
fiiicn fouvent ainii je fàlué. 

AD 
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AD S A B ID I U M. 
Lib. I. Epig. Sp. 

Ntfn Mme te SMdi, née fejfum dicere quare^ 
Hoc tantùm fojum Mcere , non orne u, 

EPIGRAMME CCXXX. 

A Jm. 

JAn je ne t'aime point , beau fire: 
Et ne fçai qucll' mouche me poind : 
Ne pourquoy c'eft , je ne puis dire. 
Sinon que je ne t'aime point. 

DE PHILONE. 
Lib. V. Epig. 48. 

j!ùn(iu»m fe eœt^^ffe demi Philo jurât : é'hocefi , 
Hon eœnM , quoties nemo vocavit eum, 

EPIGRAMME CCXXXI. 

De lâau Longh, 

CE prodigue Macé Longis, 
Fait grand ferment qu'en fbn logîj 
11 ne foul)pa jour de fa vie : 
Si vous n'entendez bien ce poinâ, 
C'eft à dire il ne fouppe point 
Si quelque autre ne le convie. 

D E 
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W «"^v^ j\\^ '^ * . . .1 . ''A V' - . ^ . ^^*- : 



JD E L I N O. 

Lib. !• Eî>ig. 47. 

2>infUmm dcnkn Uno» qu^m credere totum, 
^î mavulfj tnAvult fefdere dimidium. 

EPIGRAMME GCXXXÏL 

Ifun mauvais rendeur. 



9 



Cil qui mieu^ aime par pitié 
Te.&ire don de la moitié 
Que preftei: le tout rondçment. 
Il n'eft point trop. ma) gracieux: 
Mais c'ell iîgne qu'il aime mieux 
Pïfrd'rè la moitié ieurémerit. 

AD iEMïtlAKUM. 
Lib. V. E'pig. lia. 



ft •«•^« W .w 



Sempêr fris paufer^ fi pauper es JÉmtliane: 
l^aniur ôfef huUis "n'unc , nifi divUi^Hs . f ! 

EPIGRAMME GCXXXIII. 



! * 



Itucspovrc, Ari^^ç, .tu.C5iln>n„* ^ 
En grand danger d'eAre povre ians ce(Iè:^ 

Car 

(i) Cette EpigraoMne a/ depuis ^^té«tta4)iî»ipâr 
(luuettfs de nos poètes* Voicy la vccilon du Pieu- 
dent 



s 
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Cqr aujouid'huy on Tiq donne j)lusriea, 
Stsîiii i ÈcÛK qiil ont foi^ce ricmfffii 

IN CÀNDIDUM. 
Lîvlv. Ëpîg. 73. 

EPIGRAMME CCXXXIV. 

Tu is ^reii 

Tu cunci 

Tu as te 

Li où vl 



Tij,as tout, Icul.foutçsclïoles, tor^ unç, 
Ceft que toiit ieul ta femme tu n'as pas. 

dem Mijnàit , <}ui eft Bc u plui couite & la 

£r«^Mt M eituhê ijiK Fargint, • ' < 



M EPIGRAMMES 

IN LENTINUM. 
Lib. V. Epig. 90. 

limfhris jitvinem tinBis Lentim capillis, 

EPIGRAMME CCXXXV. 

A Giogrffif Brulard. 

TU peins ta barbe , amy Bruflard , c'ed figne 
Que tu voudrois pour jeune eftre tenu; 
Mais on t'a veu n'agueres efbe un cigne. 
Puis tout à coup un corbeau devenu. 
Encor le pis qui te fbit advenu 
C'eft ^ue la mort, plus que toy fine & fàge, 
Cognoit adèz que tu es tout chenu» 
Et t'oftera ce mafque du viiàge. 

IN POSTHUlrfUM, 
Lib. II. Epig. 67. 

OccHrris qtêumtqM loco miln » fcfiimmt clamas. 

EPIGRAMME CCXXXVI. 

DEs Gue tu viens U où je fuis, 
Hifaire» c'eft ta façon folle 
De me dire tousiours , Et puis 
Qiie fais-tu? voilà tout ton rolle. , 

Cent 
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Cent fois le jour ccflc parole 
Tu me dis , j'en fuis tout battu , 
Quand tout fera bien débattu , 
Je cuidc par mon ame, Hilaire» 
Qu'avecques ton beau, que ^s-tu? 
Tu n'as rien toi- mefme que iàire. 



.v.>V/>\ i-Jt-. /^-ï >_ V, . 



AD F L A C'CU M. , 
Lib. I. Epig. 66. 

Litigât > & paJagrs Diodorust Flacce Uhorat, 
Sed mi fatrowf porrigit^ hâc chir^grii eft. 

EPIGRAMME CCXXXVH. 



1 I > 
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L'Abbé a un procès à Rome 
Et la goutte aux pieds le poTrç homme: 
Mais l'advocat s'eft plaint à mamts » 
Q^ tien zu poing il ne luy boutte: 
Cda n'eft pas aux pieds la goutte: , 
C'eft bien pkiAoii la goutt;e aax lîiains^ 





Tome m. H IN 
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IN FAUSTUM:, 
Lib. II. Epig* 6f. 

Ntfeiù tam fnultïs quidfcrUds, fMufie^ fùèlUs: 

EPIGRAMME CCXXXVm. 

Ifun Curé, 

AU Curé, ainfi comme il dit, 
Plailcnt toutes belles femelles,' 
Et ipt éavèrs luy grand crédit ' ' . , 

"tant Ibourgeoifès oue Damoifèlles: 
Si luy plailent les lemn^es' belles, 
Autant qu'il dit,' je n'en fçâi rien: 
Mais une chofc je f^ai bien , 
Qu'il ne plAÎt pas à une d'elles. 



Lib. III. Epig. 37. 

'Rem ptragît nulhm Sêrtwius r tnchoat omnesi 
Hune ego quamfutuif, nmfuto ferficere. 

EPIGRAMME CCXXXIX. 

D^un Limofin^ 

C*Eft grand cas ûue noftre voifîn , 
Tousjours quelque befbngne entame 



Dont 
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Dont ne peut, ce gros Limofin, 
Sortir qu'à ù honte Se diffame. 
Au reile je croy fur mon ame , 
Tant il eft lourd Se endormi , 
Que quand il befbngne & félnme. 
Il ne luy fait rien qu*à demi, (i ) 



r' •*>: iV.VA\/'AvrN-vA'..V, 



DE SUA PUELLA. 
Lib. VII. Epig. 13. 

AccUk infamlum noftr£fielus. Asile ^ fuella. 

EPIGRAMME CCXL. 

De U trifteffe d9 s'Amii. (1) 

C*E{): grand pitié de m'amie qui a 
Perdu fes jeux , foa pailè-temps, û fefle: 

Non 
(i) Peut- être même ne fàifoit*il rien, le maladroit. 
Scioit-il bien comme celui qui ne fkilbit pas dtâctil- 
té d'avouer ainfi là foibleilè ? 

Jf fUis dfrhi & la pourfiys. 
Mais fnôn faUi gtfi jtn grand ialoncg» 
Car a»ant vient à baijjer la lam€% 
J9 m ffoy où DiabU fm fuit, 

Sjfont elle me fmt , je la fuys , 
Fmt feabdain par grand injèlenet 

Je fuis aprit. ^ 

Jl faut Mre que je ni puh » 
Oh que t^efi faute de vaUlânee > 
Ou que c*fjf quelque dejaillaneei 
Car fiuidam je la laiffe i & fuys 

Je pus après. 

Après tout» celaétoit trifte: mais &ns doute celf 
n*étoit que pâHager. 

(i) Kfellin de Saint Gelais a mis aud^ cette Epi- 
gramme en François: mais elle efi beaucoup plus 
longue. La voicy ; en fera la comparai^n qui voudra 
(pag.5^« de fcs poëfîes.) H a ^as 
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Non un moineau» ainll que Lesbia: 

N'un 

Sjumt ji vis U bellt Catin 

Si trifie avsnt hier matin i 

Je pen/ai que ce fitt pourtant 

Sue fa ceufine allait pertam 

Vite r§hbe anjffi^de'nupee > 

^*une nym^ef eu une poup/e^ 

Mt que peur riefite ainfi jolie 

Elle fufi en melencelie > 

Ou bien que Us froides geUes , 

Slui ces jeurs fent reiwuvellees ^ 

EuJJhtt fait mourir les aillets 

^'elle tient Ji chers- & douillets > 

Mais quant je la revis arfoir 

Toute feule en un coin s*affoir t 

Laijfant le rire & le danfer 

Tour fe recueillir & penfer , 

Je dis bien qu*un cas plus mortel 

Jjui donneh ce ruuveau martel .* 

Car Catin rfefi pas volontiers 

En un fouci trois jours entiers. 

Enfin quant par ma diligence . 

J*eus de fin mal intelligence y 

Je fceus qi»e la povre fillette 

Ne pleuroit fleur , ni violette t 

Petit chien , ni tels appétits 

Slu€ pleurent les enfans petsts, 

Helas! c'éioit bien tsne perte 

Pour troubler femme plus experte; 

Son père fans grande raifen 
"^Avoît mis hors de fa mai/on 

Ung^ jeune^ars qui le fervoit 

S^f pour Ja jeuneffe ffavwt 

Pas encore un pied & demi 

De ce qu'il faut À un ami. 

Je ne m'étonne plus fi les Romaîos étoîcm de fi 
grands hommes. La nature les avoit bien avantageai 
c*etoit une b^nediftion dans ces tcms-li Nous ne 
femmes plus à prcfent û heureux. Seroit-ce donc 
^uc la nature auroit retranché aux hommes les deux 
tiers de fcs dons } Cela (croit bien triftc pour nous 
aunres , oui n'aurions plus que des ditq inHt jfy de 
l'humanité* 
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N*utt petit chien, belette, ou autre befte: 
A jeux il fois mon tendron ne s'arrefte: 
Ces pertes là ne luy, font mal fdûns» 
Vrais amoureux fbyez en defplai&ns : 
Elle a perdu, helas, depuis Septembre, 
Un jeune Amy , beau , de vingt 8c deux tns. 
N'ayant encor pied Se demi de membre. 

AD FABULAM AMBITIOS AMIN LAUDE* 
Lib. I. Epig. 3 a. 

Saft» fSt navimus, ér fuella, vemme/l. 

EPIGRAMME CCXIX 

D'une qui fi vênu» 

« 

VOus eftes belle en bonne foy, 
Ceux ^ui diiènt que non» ibnt beftes; 
Vous eftes riche, je le voy: 
Qu'eft-il befoin d*en faire enqueftes: 
Vous eftes bien àtz plus honneftes. 
Et qui le nie cil bien rebelle. 
Mais quand vous tous levez , vous n'eftes 
Honncfte, ne riche, ne belle. 
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KD GELLIAM. 
Lib. V. Epig. |o. 

' Si qaânde Lefor^m mttis mihi, Giltèa Jkis^ . 

EPIGRAMME CCXUI. 

t 

A Ifahatê. 

ISabeau, lundi m'cnvoyaftes 
."Un lièvre, & un propos nouveau» (i) 
Car d*en manger vous me priaftes, 
ïjim^ voulapt mettre au cerveau» , 
Que par fèpt jours je ièrois beau, 
Refvez-vous? avez- vous la fièvre ^ 
Si cela eil vraj , I&beau , 
Vous ne mengeailes jamais lièvre. 

Voyez. ci'de%ant h BaUaJes , RonJMux é* Èfh 
grammes ce qu*ii chmtt de ladite Ifrbetm, 

(i) Quelques-uns prétendent que Tuiàge de la 
chair de lièvre rend le teinc fleuri & vermeil t Ôc 
donne de la beauté. Il y a même des auteurs joraves 
qui paroiffent être de ce fentimcnt & qui l'aflurcm 
comme véritable, C'eft ce qui a donné occafion \ 
Martial de faire l'EpigraHUne , / quand» lefnm ma- 
tis &c. Par cette Epigramme Martial le moque de 
cette fiiufre imagination s Ce (ont les paroles de M. 
De Lemerj dans lôn traite (Us alimtns pag. 267. de la 
z. Edxt. 



DE 
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PEGELL,IA, 
Jtm^um M»jb^» ùmfiUk tfi GelSs, fMnm, 

EPIGRAMME CCXUE 

JrAmaîs AHx fon feu mari né pleuœ 
I Tout à par foi, tant ett de bonne forte: 
" €t devant gens ^ Êmbleqne ûxtVbmn 
Vé dèi deui veux une fonteine^fintci 
De £dre ainn,. Alix, û te déporte^ 
Ce n*eft poirrt dueil quand louenge on en V€X^ 
Mais le vrai dupil fccz tu bien oui le porte? 
Ceft ceftuî-là qui fans tefmoin Jk deut. 

Vojfez ey^Jevant h "Efigrammes , c^ (y'Mfris h 
Efitapfies ce qu'il àt di ladite Alise. 




A Dr . L. Y C O R .1 U M. 
Lib. VI. Epigi 4Qi; 

^Foemina fettfinti fetuit tièi mlU» tycori: 

uf C4rf;i, d'eOe ènfim !^ i^ 7^#. 

JAdlis Catiâ'ttt' eftoistroiitrepttfiè: ^ 
}«K à pxdênt toutes les autres paflè» 
H 4 Et 
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Vfû EPIGR^MMES. 

Et pour donner Tarrcft d'entre vous deux,' 

Elle fera ce dequoy tu te^dculx: 

Tu né feras jamais de fà value 

Que feit le temps? il fait ^ue je la Veuxi 

Et que je t'ai autres fois bien voulue. 



Lib. IX» Epig, 7. 

Nuèire vis frtfco^ nçn mtror Taftla^ /kpîfii: 
DHcere U non vult Frifius : (è* ilUfafit, 



i i. I 



,^.y ... Jb.t Cdtîn ô* (i^ Marthe . 

' >^Atin Veut cfpouiêr Martin/ "^ ^ 
V-> C'eft faiéi en très-fine femelle j 
Martin ne veut point de Catin , 

* Je le tr.ouvc>ulè fin comme çUcv , . 

^ • — - .•,«•.1. 



^ .,-,_, /^^.^v^W /-Ji'JrjyS 



.:i N iLES'B FA- M- . 
Lib. VI. Epigi ij. ' 

StHrejuèes noflmmfemfer ti6t, teshîay fenem, 

EPrciLAMME' CCXLVL 

Toujours :vb\idrîezr qlieijé Vetfflc tout droit» 
Ht laideron : & Vous ^mUe , je gage. 

Que 
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Que j'en puis faire ainfî comme du doigt: 
Vous avez beau le flatter de langue, 
^ Voire des mains , ce diable de vi£ge 
Defgouile tout» Se à vous mefme nuit: 
Parquoi devriez (ii vous efliez bien fàge) 
Ne me chercher feulement que de nuit« 



DELESBIA. 
Lib.xx. Epig.61. 

Leshta fe Jurât irath nunaitam effefutaram. 
Verum ijti cHmfutui vuttf numerare fiUtm - • 

EPIGRAMME CCXLVn. 

Df MacSi» 

MAcée me veut faire accroire. 
Que requifè efl: de' mainte gettt» 
Plus envieillit , plus a de gloire , n 

Et jure comme un vieil forgent , 
Qu'on n'embraHè point fpo corps gea^ 
Pour néant. Et dit vray Macée 
.Car toujours elle baille argent. 
Quand eue veut eftre embrailëe. 




H/ PE 
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V^ >>\-*A^'Kv!. <►■>■■:. »'A\ . . i.\ . .'i 



J» E P A U L X 
Lîb. X. ^pîg* 8. 



Vuètre Vaula cuph nobis , $go ducere Tâulam 
Ma: tmnst^\ vêlUmyfi msgis effiP^iUms^ 

E^ G R AMM E CCXLVni. 

• • • 

De FaHÎme. 
• • • 

r) Anime cft riche , 8c me veut bien 
. Pour mari Je n'çn ferai rien, 

• .Câr^aiÈ^ vkjtkfeft c|ue j'en ay hoÂte» 

S'clle eftdit plus vieille d'un tiers. 
Je la prendrois plus vofentiers: ^ 

- Car la depefchc en fèroit prompte. 



xVO\r-.^'. , •. . -K- VA- i 
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• • * .' 

Sim€mmi,ffêiifMftiHfuattm^JÊU0y dénies. 

EPIGRAMME CCXUX. 

D*unê wilU édentée. 



s 



'Il m'en ibuvieiit , vieille au regard ly- 
deux, (0 - # 

De 

(1) Quelqn'nn du dernier fiedc a tionv^ cette 
^l^nmmc aflcz belle -ynix & h vonloix amibscr* 



DE. eu .M. A R O- T. iff 

De quatre dents je vous ù vcu raafchcr; 
Mais une toux df^hors vdus en mit deux. 
Une autre toux deux vous en fit cracher. 
Or pouvez bien touffu: fiins vous fàfcher. 
Car tes deux t<?ux y ont mis fi bon o^ve , (i) 
Q^ & la tierce veut rien arracher, 
Non plus que vous n'y troiîvéra que xpordre. 

BPIGRAMME CCL. 

A une VitUUt fris fur ces vers. 

Ncn gAudet vettri frniuine mollis ^mmri * 

^TEux-ti^vieHle ïîdéc 'entendre 
V PourquoY je ne te puis aimer f 
Amour» ]*enfant mol, jeune 8c tendre* 
Tousiours le «rieil fàng trouve amer. 
Le vvi nouveau fait animer 
Fhis Teiprit que vieiUe boillbn: 




page 331 
attiibu^ aux Solit^iies da F^n-Ko)^!. Elle y eft donc 




vt ^ue DaeeiUi a thé de ibit fbnd quelque choie de 
moins pétulant & de plus ingénieux. Voici iô» Bpi^ 
gramme. 



<• 



On je fuit dtpuis ' htij^' ttmfs » 
JEn 51M/ tndrtèt'fifii lw> dtrm. 



i8o E PI G*R A M M E S 

Et puis l'on n'oit bicg éftinict 

Que jeune -chair, & vieil poiflbn. (i) ' 

Kw ci'dejfus t'Efîgrammê i'Unt vieille Dame 
fort pajle, e^ ^un vieH GenfU-ho^me (c'eft 
k 20^.) ^^'7^ commence^ Une vieille du 
temps paae. ' ..... . . , u . 

£PiGRAMME eeii. 

D'un glorieux emfrt/orméi pris Ju Lâfm. 



T 



'Esbâhis-tu dont point on ne fbufpirey 
Et qu'on rid tant ? : qui £è tiendroit -^de 

De 



(i) On voit que c'cft-là un de ces proverbes dont 
la vérité eft éternelle. Il fubUfte encore à prêtent» 
êc il ctott avant. CFement Marot ; comme on le toIç 
par les vers (ùivans tirez du débat des Meus fèeur^ 
difputant d*amours. L'ainée qui étoit aflèz rufëe pour 
entretenir tou|our& trois ,ou quatre paiies d'açn^BS».' 
parle àinfi à (a cadette. 



Je fats tenir les Jeunes vieuffc*^ 
Dtfànte^tÇils uni des bkny iM^eJJe.i^ c 

£t4f*ejuilz^aHties.jenevei$tx.y 
Car j'atme moult tkw'gMfa faig^ejfc > 
Combien ^ne ne fiiis pas Clergefft 
D*^iintr jamais jettaes coéjuars , • 
Se ferait a m'ey ^rant pmpîejfe 
De refnfer dvnt 'les vieillar4/h 






jtux jetfnts dis ^tte.les vieillars > . 

Bn riens jamais ne me cùmpltâÇent t - <„ 

Jf vouldroîs ^uHls fuffent tous 4i«it r\ '" 
Cet tms leuri fai&s firt me de^laifimi " ' 

\ jtim 
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De voir par force à prcfènt eftrc doux 
L'ami de nul €c l'ennemi de tous? 

EPIGRAMMES 

jÇoMtées a cette édition. 



.v.v-'-AV-»'. 



EPIGRAMME CCLD, 

De VAn 15*44. 

LE coiurs diu Ciel qui domine îqr bas (r) 
Semble vouloir pai; eftime commune 
Ceil an preiènt demonfbrer maints debatz 
Faiûnt cnanger la couleur de la lune. 
Et du fbleil k vertu claire 8c brune. 
Il ièinble auiTi par monihes orgueilleux 
Signiifîer ceift an fort périlleux» 
Mais il devoit £iiiànt toujours de mefine, 
Bi rdodant J*ftn cncor* plus mervçflleux ; ' ' ^ 
Nous envoyer eclipfc de quarefine, 

£lue riens ne trntw fm me fUifm • 
Sltte jettne chair & vieil peîjpm, 

(i) Tirê d'un rccacii»dc pocfic?, înn'mî^ 'nadac- 
ti«Mi5 4k Latin en François, Imitations & Invemiont 
nbuxeUcf , tant de Clemeot Marot que d'autres Foë- 
t^, in \6. Paris chez Eftienoe Groulçau i|'^4» T90- 
. tes' cëSt pièces Abni attribuées \ Marot dans ce re- 
•artnv Kqtics \ la t6l. Epigrammc incluûvcmept.. j 

H 7 EPI- 
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dontre iceluy (ans nulle fable) 
Il ne £ feroit mal aucun. 
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EPIGRAMME CCLyH. 

« 

'ï>i Mejke Jan confejftmt Jmum la fimple» 

ME^Ttrc j^n cpafef&ur'de fillettes 
•Confaroit ^Jânne aflcz belle & joïie; 
Qui, pouravçir de belles oreillettes, 
Avec un Moine âvoit fait la folie, 
Entr'autres points MeHTiFe Jan n'oublie, 
A remonftrer cet horrible forfait : 
Lâs! diibit-il, m'amye, qu'as- tu fait? 
RegardjEbien lé poinéï où je me fôndie^ 
Ceft homme ^or s qu'il fuft Moyne parèit 
Perdit là vie, & mourut quant au monde • 
N*as -fu point peur que la terre ne fonde 
D'avoir couché avec un homme mort. 
De cœur contrit Janne fês lèvres mord : 
Mort? ce dift-elk, enda je n'en crois rictti 
Je Tay veu vif depuis ne fçais combien, 
iKleimes alors qu'il eut .à mov affidre^ . 
B me brahloit 8c bai&ît auui bien 
EnrhjOtnitne vif comme vous pcouriezi fàtre^ 



'-» , 





G^ 
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EPIGRAMME CCLVIffi 

Ifun Cordilier. 

UN Cordelier d'une aflèz bonne miiè (i) 
A voit gagné à je ne fçay quel jeu, 
Chauflès, pourpoint 6c la belle chemifè , 
En ceft eftat fon hôtefïè l*a veu. * 

Qui luy a dit , vous rompez voftrc vœu. 
Non, non, refpond ce gracieux records. 
Je raij;agné au travail de mon corps, 
ChaufTes , chemifè Se pourpoint pourfilé. 
Fuis dift (tirant fbn grand tribard dehors) 
Ce beau fufèau a tout fait 8c filé. 






f r) Rouflèau a impudemment copi^ la penf^e de 
cette^pigramme > comme il l'a ^it en bien d*autres 
occafions; cependant il n'en dit lien. Voyci celle du 
Poète KoufTeauk 

Vn Cavalier dt Landau r'evunn 
Tris mal en ^im chopinoit chez, un Carme, 
En cheoinant vit fur fon bras charnu 
Toile Je tin dont Ul beauté' le charme. 
Par la morbieuy s* écriai le gendarme % 
One tijperant ne fut avec tel art 
Filer chemifè. Ami^ dit le frapart 
Trouffànt fa robe , il n'eft que d'être habile $ 
Vois-tu bien ta Mefftre Jean Choart , 
C*efi la quenouille avec quoi je les fie, 

* 

Mais n'en d^plaiiè \ Rouflèau , je trouve plus de 
grâces Se de namrel dans l'Epigramme de Maiot. 
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.EPIGRAMME CCLIX. 

I)*Mn Amouftnx é^ Aé s'amyt. 

L*Autrc jour un amant difoit 
A là maitrcflc en bafîè voix 
Que chacun coup qu'il lui faifoit 
Luy coulloit deux cfcus ou trois: 
Elle y contredift : toute^fois 
Ne pouvant le cas denier, 
Luy dit, fiiites-le tant de fois, ^ 
Qu'il ne vous coude qu'un denier, (i) 

(i) Autre penfee copiée encore pac Koofleatt dw 
cette Epigramme. 

JEn plein chafitu un Même à fin rettur 
Compte renioit des fiéûs de fin VeyMe : 
Tant pour le coche & tant pour le fijouri 
Tant pour le vint & tant fmr atttre ufage^ 
Tuis i/uartd ce vint aux frais du Culetage , 
Le Papelard mit vingt livres tour mis, 
Iats le Prieur lui dit par Saint François ^ 
Cefi trop payé. Trop payé? dît le drôle» 
Je l'ai tant fait nwrbteu , que chaque fois 
Ke Cêun pas au Couvent une obole» 
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* ^^^ 

EPIGRAMME CCLX 

D'un peth futrt ér éU fou frocès en matiin 

de Mur'tMgê, 

LE petit Pierre eut du Ju^ option 
D'eftre coaioinâ avec ia Damoifeik* 
Ou de fbuffrir la condamnation 
D'excommunié 8c cenfure éternelle: 
Mais mieux aima £uis dire j'en apelle» 
L'Excommunie & la ceniùre eûiie» 
Que d'efpoufer une telle feraellç 
Pire trop plus ^u'on ne pourroit efcrire. 

EPIGRAMME CCLXI. 

Les fiuhaîts d^un amoureux. 

POuT tous fbuhaits ne defire en ce monde 
Fors que fànté, & tpujours mil efcuss 
Si les avois, je veux que l'on me tonde 
Si viftes oncq' tant faire de cocus 
Et à ces culs fraper toft à ces culs > 
Donnez dedans qu'il ièmble que tout fonde: 
Mais en fuivant a compagne à Bacchus 
Ne noyez pas, car la mer cft profonde. 
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EPIGRAMME GCLXn. 

D'uni qui alla voir ht beêux Teref. 

UNe Catin , uns fraper à la porte 
Des Cordeliers juiau'en la court entra» 
Longtems après on attena qu'elle ibrte» 
Mais au fbrtir on ne la rencontra» 
Or au portier çecy on remonftra» 
Lequel juroit jamais ne l'avoir veuë: 
Sans arguer le pro, ne le contra, 
A yoftre avis» qu'eft-eiie devenue? 



c 



EPIGRAMME CCLXm. 

I 

D*un efcolier é» d'une fillette* 

Omme un efcolier fc jouoit 

Avec une belle pucelle, 

Pour lui plaire bien rort louoit 
Sa grâce & beauté naturelle. 
Les tétons mignars de la belle , 
Et fon petit cas, qui tant vault. 
Ha MoQiieur, adoncq* ce dift-elle» 
Dieu 7 mette ce qu'il y fâult. 
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EPIGRAMME CCLXIV. 

^jMtre Epi^ammes du mefme Authenr ftiite^ 
four les Ferrons de la fweft de ChafieUertmd 
au toumoy ér triumfhe de la réception dn 
Vue de Cleves, 

i5'4i. 

Tour le Perron de Monpeur de Vendofme* (i) 

I. 

VOus Œevalicrs de (jucftc avantureufè 
Qui de venir au fèjour vous hâtez , 
Où loyauté tient fà cour plantureuse. 
Et y départ Tes guerdons fbuhaitez » 
Ne paflez oultre. Se fi vous arreftez, 
Jouiier vous fault« & monfber la vsdilance 
Qui eft en vous & d'épée 8c de lance. 
Ou franchement que vous me confèatez , 
Que celle à qui j'ay voué mon fèrvicc 
Non feulement n'a macule ne vice. 
Ne rien en elle, où tout honneur n'abonde» 
Mais.eft la plus parâiite de ce monde. 



(i) Ceft Aiicoùie de Bouibon Duc de Vendofine» 
qui depuis ëpouû Prioceflè Jeanne -d'Albret dont on 
cekbroic les fiançailles dans ce Totunois , de paf cK 
mariage il devint &oi de Navarie & fut peie ouRôi 
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EPIGRAMME CCLXV. 

P^ivr h Fifrm de Mmfieur d'Angiien » dont 
U fufêrfcriftion ejUit telle, (i) 

Pour le Perron d'un Chevalier qui ne & nom* 

me point. 

1/41. 
II. 

LE Chevalier ûJas peur 2c ans reproche 
Se tient icy, qu'aucun ne s'en aprochc, 
S'il n'eft en poinâ de joufter à outrance 
Four R>utenir la plus l>el]e de France» 
Qui de paflèr aura cœur ou envie , 
Conte de mort peu face & moins de vie. 



EPIiGRAMME CCLXVI 

Tour le Perrm de Monpekr Nevers. 
IIL 



V 



bus Chevaliers errans qui d^rez honneur • 
Voyez le mien Perron où maintien loyauté 

De 



(i) Il (ê nommoit Jean dcBoarbon Ducd*EnehieQ 
fiere d* Antoine d Bourbon Vendô me dont il eftpai- 
lé dans la note précédente. U ëtoit né en i j'io. & 
iiit tué à la joamée de S. QuentÎQ k 10. Aouft 



D E CL. M A rot: ifi^ 

De tous parfaits amans, 8c fbutiens le bonheur» 
De celle qui confèrve en vertu ûl beauté : 
Par quoy je veux blafmer de grand' defloyauté 
Celui qui ne voudra donner cette aflêurance 
Qu'au demourant du monde on peut trouver 

bonté. 
Qu'on deud autant prifèr que & moindre 

fcitncè. 

EPIGRAMME CCLXVIL 

Four le lerrm de M&nfiiur â'Jlumdt^ qui efiok 
femé des lettres 9 L. (J» F. (i) 

IV. 

G'Eft pour la ibuvenance d'une 
Que je porte cette devife, 
Dilànt que nulle eft ^us la lune 
Où tant de valeur foit comprifë} 
A bon droit ijclle je la prifc, - .^ . 
Et de tous Hpît cftrc eftinàée y 
Qu'il nlen éft point i tant foit exquîfe 
Qui foit û digne d'eflre aimée. 

Si quelqu'un d'audace importune 
Le contraire me veult débattre, 
Fault qu'il eflàye k fortune 
Avecques moy de fc com)?attre. 

(i) U fc nommoit Claude de Lonrjiiiic Duc.d*Au- 
inale né le i. Aouft ij25. Sf. me au ûçge de la K.o- 
chellc en 1573, >! <^toit uoîfi^mc fils de Claude de 
Lorraine Duc de Guifc. . "^ ' 



« 
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EPIGRAMME CCLXVIIL 

Baifer vole. ( i ) 

Vpas' vous plaignez de mon audace 
Qui ay prins de vous ung baiièr. 
Sans en requérir volire grâce j 
Venez vers moy vous appaifbr. 
Je ifc vous itay plus bailçr- 
Sans voftre congé , veu qu'ainfî 
Il vous deult de ce baifcr-cy. 
Lequel fi bien l'ay oie prendre » 
N'eft pas perdu , je fuis icy 
£n bon vouloir de vous le rendre. 

EPIGRAMME CCLXIX. 

Du baifer qu'avez foûdâin pris > ^ 
PofTible n'eft d'en feire paye. 
Car vous n'en fçavez pas le prix, ' 

Et ne veulx pas qu'on le me pyej 
Mais fi vous penfez que tort j'aye 
D'obliger ainli vous ofèr. 
Payez moy en autre monnoye 
Autant qu'efthncz le baiicr. ' 

( I ) Tué de'rédition de Paris de Senys Janot in 
16. isi^^ au£& bien que les deux Epigianuncs qui fîû* 
vent. • 

E F I* 
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EPIGRAMME CCLXX. 

RepUque. 

DE ce qui ne chet fbus un prix » 
Si ne içaurois en rien mefprendre» 
Quand on le rend comme on Ta pris. 
Far qupy ce baifèr vous viens rendre 
Tout ainfi que Je le vins prendre i 
Mais je n'oferois m'entremcttrc 
De donner le prix ou l'y mettre. 
Car c'efl finir chofb infinie 
Et donner cauiè de commettre 
En r£tat d'amours fymonie. 

EPIGRAMME CCLXXI. 

Sur Tranfois VUlorif Vun de nos meîUeurs Foëtes 
Irattf ois fins Lohïs XI. (i) 



p 



Eu de Villons en bon fçaVQtr; 
Trop de Villons pour décevoir. 



( z ) Tiré de T^didon des ceuvxes de Villon pu- 
bliée pax dcmcDt Masot en 153%. chez Galliot 5tt< 
pié. 
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EPIGRANiME CCLXXH. 

Au Rof Franfois I. ptr l^ûrdre duquel Mant 
• dvoh rtvefé ($• piit réimprimer les foi' 
fies de "Branfm ViUm. ( i<) 

SI en ViBoacm trooire eacore>a dire 
S'il n'efl réduit» ainû qii'ay prétendu» 
A moy tout feuioadott le UafioBfi (Sire) 
Qui plus 7 ay xxxm&é qu'entendu i 
Et s'il e(l miculx en fim oxàsa^ eâendu 
Que paravant , de £Mrte q».'Qa \^ prift > 
Le gré à vous en dâit eftre ceodu» 
Qui fufles fèul caufè de Tentrepriiè. 

jEgKaggBggBfia K aggae sa asgBsasfi^^ 

EPIGRAMME CCtXXIIL 

Bimede contre Uk fefteu, ( i ). 

REcîpe aflîs fus un banc 
De Meancele faott jambon» (3} 

Avec 

( I ) Tiré de U mèinc édition* 

( 1 ) . Tiré 4csi éditmi» de.ClcmcBt Matot doonfoi 
par Bonnemere. Les éditions de Pai^parBonnemeiet 
qui difUngpeot aflèz ëxaâemeot les-vecitabks Quna- 
ses de Clément Marot* d'avec ceaz« qui îni ont étA. 
nninentent^attnbneZ) Itiy donnent* cette Ej^ngramine» 

2ui manque dans les autres éditions que j'^ veuësr 
lie eft digne du poëte, & fÎM faite comme je crois 
Van 153 X. que la peftc (iiceedant à la &mine & à 
d'autres maladies ^ qui régnèrent en- France depuis 
1 529. fit aflèzde delbrdre ca ce Royaume & Su tout 
l Paris. 
(3) MtéKKt, pottt Maxence. 
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Avtc la pinte de vin blanc » 
Ou de clairet , mais qu'il foit boa; 
Boire fouvent de grand randon 
Le dos au feu , le ventre à ubfe 
Avant partir de la maiâin» 
C'eft oplate prou&able. 
A voftre difner uièrez 

De viandes creuiès 8c leg^ercs, ^ 

Bœuf, ne mouton ne mangerez. 
Car ce font trop dures matières» 
Cohnilz y perdrix fous les paupieit; 
Paflèrez , aufli pcrdercaux , 
Fuyez vieulx oifeaux de rivières , 
Et mangez force fài&ndeaux: 
Ne dormez point après difner. 
Car le dormir efl dangereux ; 
Et ^land £b viendra au ibuper. 
Buvez des vins délicieux i 
Puis après entre deux lincieulx 
Allez repofcr voftre tefte. 
Continuez un an, ou deu^. 
De trois mois ne mourret de pefle. 



EPIGRAMME GCLXXIV. 

PJLaîfc au Rcry congé me donn^ f i ) 
D'ancr &ire le tiers d'Ovide (i) 

( X } Tir^ d'an oiinufcrit de M. Balaze qui eft aif 
)Ottrd'huy dans la Bibliotheojue dn Roy. 

( 2 ) C'eft-à-dire la traduaion du troifîeme Vola* 
jne des Metamorphofês d'Ovide. Marot avoit déjà 
pablié la verfion des deux picœiers t duo'co a pas 
tait d'avamagc 

1 a 



19^ EPIGRAMMES 
Et quelques deniers ordonner 
Pour relcrîre, couvrir, orner. 
Après que Taurav mis au vuide. 
Us fèrviront aum de euide 
Pour me mener là ou je veux : 
Mais au retour, comme je cuyde. 
Je m'en reviendra^ bien ikas eux. 

BaMMBPg«xgffle«pgj»gjo?3Bfl«Qgs«5gJO eacMO 

EPIGRAMME CCLXXV. 

De Hélène de Toumon, ( i ) 

AU mois de May que l*on fâignoit la belle « 
Je vins ainlî ion médecin reprendre \ 
Luy tire- tu £i chaleur naturelle? 
Trop firoide elle'eft, bien me Ta fâi6k appren- 
dre. 
Tays-toy, dit-il, content jeté voy rendrej 
J'oile le fàng qui là ^ rigouieufe , 

Pour prendre humeur en amours vigoureufe 
Selon ce mpys , qui chaflc tout efmoy : 
Ce qui fut tait, & devint amoureuiè^ 
Mais le pis efi , ce ne fut pas de moy, 

(i ) Cette Epigramme manque dans Jes Editions 
erdinaires de Clément Marot , m^me dans celle de 
Nyun de lyçtf. Je Tay trouvée dans l'édition gothi- 

2ue, mais tiesexaâe de Gryphins.de Lyon en if 38. 
i dans celle de Moetyens à la Haye en 1700. &daias 
celles qui ont fiiivL II eft déjà jrailé de cette Demoi» 
icUe en d*aaacs endroits des poeiîes de Maroc 
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EPIGRAMME CCLXXVI. 

Sur quelques mauvaifes manières de parler du 
temps de CL Marôf. ( i ) 

COUin s'en allit au Lendit 
Où nVhctit , ni ne vendit , 
Mais feulement , à ce qu'on dit , 
Dcrobit une jument noire. 
La raifbn qu'on ne le penda 
Fuft que foubdain il re^nda. 
Que jamais autre il n'entenda. 
Sinon que de la mener boire. 

EPIGRAMME CCLXXVII. 

^ 

Du jeu d'amours. ( i ) 

POur un fcul coup, fins y faire retour 
Ceft proprement d'un malade le tour: 
Deux bonnes fois à (on aifè le faire, 
Cefl d'homme fàin fuffiôint ordinaire: 
L'homme galand donne jufqu'à trois fois. 
Quatre le moine 8c cinq aucunes fois : 
Six & fept fois ce n'efl point le métier 
D'homme d'honneur, c'eft pour un muletier. 

« ( Cette Epiaammc (c trouve dans l'Edition de 
Rouen chez le VÎllain de Pan i6is, pag. ToL. 

( 1 ) Tire du recueil mentionné o-deiTus dans là 
noie. I. fur rEpigrammc zjx, « ««» » 
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EPIGR AMME CGLXXVm. 

Sur Uifenttnees (^ htUts mnxiims éki 
jtncims. ( f ; 

S! fçavoir vealx les rencontres plaifintcs 
Des faiges vieulx faites en devilàfit» 
O toy qui n'ai lettres à ce dniiàntes, 
Qraces ne peux rendre af!èz fufR&ntes 
Au tien Macauk» ce gentil tradaiûnti 
Car en ta langue orras , ici li&nt , 
Mille bons mots propres à oindre 9c pmndre» 
WxÈ par les Grecs & latins» t'adviftoc. 
Si bonne grâce eurent en bien diûnt. 
Qu'en efcriyaat. Micauh ne l'a pas moindit* 



EPXGRAMME CCLXXIX. 

Sur U mime/ujUm 



D 



Es bons prc^os cy-dedaas contenus 
Rends à Pliuaique, 6 Gccc , up grand* 

Soyez, 



( f ) Cette Epigntnme 9t la fiiivame Qtm »éet4e 
la ffaduftton des Apopthiegtnes des Aocicns pac An- 
foioe Macault, SecreiMie Ae Valet de ChanbM de 
François !• in 16. Paris Tf43* Cette Epigramme & 
^trouve à la tête de ia Ttaduâioni 0c la lùivaBieÂ 
douve ^ la âi. 
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Soyez» Latins, à Erafme tentis 
Qui vous a tous traduit & cfclaircy. 
Tous les François en doivent faire aînii 
-Au Tranflateur, car en ce livre apprennent 
De bon fçavoir autant, quant à cecy, 
Que les Latins & les Grecs en comprennent. 



:'V/vVi^ -VA-yAV'*A'.vA\ /^.WAV*: 



EKGRAMME CCLXXX. 

UN gros surçon qui crevé de fànté 
iMais qm de ftns a Uen «noms cphxtm 
hvSk 
De m^utaqucr a la témérité 
£n mëdiiànt de ma gentille îinuiè. 
De ce pourtanit ne me cbaidt & YetcA% 
Car demandant a ^ns de j;rand ttXKnm^ 
mi peutt mon lo€ si^ôtei* par telk niSb> 
Ils m*ont tous dit« ailùfement que non. 



( I ) 4if • ne la Ifletiiiti^é vm ftt vcttijB^fMfe 1r ^n 
UenagiaDa Tome 2. pag. 236. dit que cette £pi- 
jPMiÉw^ijéi Çiniie^tU4fltot«)ucblUNi0èMk ^'tl* 
ternative eft iSngulietc > fi Too a éo^d 11 la différen- 
ce des temps; mais comme iLoufleau eft le copifle 
^ftes iftutifes poètes anciens , on peut dire làns citindr* 
de fe tromper que quand il y a une jolie pièce dans 
Itoftllbn, elk eft pont la penfife 8e pont R fond de 
imi^ne «tute écrimjn j li ne prête oRHmiitiMnt^tte 
u vtiiîfteatTon. ITaîUçif» eelie^f «^ pett <ct>nGlieMi« 
t^, et Marot ne petdtt>ittttiUi«Miftp £ Mtfbai 
le k tonlok «cofbotr. 



ISTRÎU 



loo 



ESTRENE S 




ESTRENES. 



ESTRENE L 

De f^//# jMi envoyé afin jimy une defeé^ 
ceuUwrs. (i) 

-Ouz eiperance 8t iittente cTarotr 
Rei^nce fkîâe en plus profojod 

içavoîr. 
Les miens efprits un lourd'Ron- 
deau t'e&rivent 
Et devers toy peu d*dbrenes arrivent, 
«Pour forte amour entre nous concevoir. 



Gris , blanc , 8c bleu » iont mes 
pour voir» 




Maïs 



(i) Ces premières Eflresmes <m Epîgrammes » \ 
l'exception de la j. 8. fie 9. n'ont rien que de com- 
muns mais on Ct croit obUgé de confêrver ce qu'il y 
.a même de moins exquis dans nos meilleurs Ecri- 
vains. C'efi ime coniblation pour ceux qui leur (ont 
infêrlcors. Us apperçoivent pâr-1^ qu'ils reflièmblent 
en quelque choie aux plus excellensroëtes. La meil- 
leure pièce de l'homme médiocre peut aller quelque- 
fois de pair avec la plus mauvaifè aeFexceUenthoai- 
me* Compce-t-oo cela pour ûtnl 
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Mais du ièul gris je t'ay voulu pourveoir, 
Doat font Ycftus plufîeurs hunudns qui vivent 
Sous elperance. 
R«çoy le donc , & vueiUes par ce voir» 
Que les tandants à leur defîr ie veoir. 
S'arment de ms, & dcièrpoir ne fuyvcnt: 
Car par luy £ul ibuvent de bien fè privent 
Ceux qui pourroyent mieux que bien recevoir 
6ouz elperance. 



E S T R E N E IL 

De la Rofe. 

LA belle rofe à Venus conlàcrée 
L'œil 2c le fèns de ^rand plaiiir pourvoit. 
Si vous diray > Dame qui tant m'agrée, 
Raifbn pourquoy de rouges on en voit: 
Uu jour Venus fon Adonis fuy voit 
Parmy jardins pleins d'efpines 5c branches , 
Les pieds tous nudz » 5c les deux bras fans 

manches. 
Dont d'un rolîcr Tefpine luy mesfeit: 
Or eftoient lors toutes les rofès blanches ; 
Mais de ion &ng de vermeilles en fcit. 

De cède ro£è ay jà hi6t mon prouâît 
Vous eftrenant , car plus qu'à autre chofè 
Voihe vifage en douceur tout confiifi 
Semble a la frefche 8c vermeillette Ro& 



1 y EStRE- 
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ESTRENE IIL 

ji mu DamtjffilU. 

DAmoyièlle que j'ayme bien, 
le te donne, pour la pareille. 
Tes eftrenes d'un petit chien , 
Qui n'eft pas plus grand que rareiUe: 
Il jappe , il mord , il faiâ merveille » 
Et va desjà tout lèul trois pas: 
C*eft pour toy que je l'appareille. 
Excepté que je ne l'ay pas. 

ESTRENE IV. 

JîulStain enviyé par une Vame^ avec uriprefeai 
de couleur blanche, 

P Refait, prefcnt de couleur de colombe 
Va où mon cueur s'ed le plus adonné , 
Va doucement, 6c doucement y tombe, 
^ais au parler ne te moRilre eft^onné. 
Dy que tu es pour foy bien ordonné: 
Dy outre plus , car je te l'abandonne. 
Que le Seigneur à qui tu es donné, 
N'a Foy femblable à celle qui te doan& 



ESTR& 



DE CL. M A ILOT. 

ESTRENEV, 

UNe afiêz iuffiigaite Etrene ( i } 
Trouver pour tous je ne içauroîs: ' 
^ais vous povex eflre certaine 
Que vous Tauriez quand je l'«aroU: 

Et ksrs qu'ailèure je &roîs 
D*eftre receu félon mon aclle, 
Moi-mcfme je me doimerois , 
Du tout à vous^ Madamoiièlle. (a ) 



E s T R E N E VI. 

A unt Dâfne, 

CEs quatre vers à te fàlucr tendent: 
Ces quatre vers à toy me recommandent: 
Ces quatre vers font les Ëdreoes tiennes: 
Ces quatre vers te demandent les miennes. 

( I } Cela regarde ces heureux temps » où Maroc 
^^olr encore dans les bonnes-grâces de Diane de Foi^ 
tier& 

( i ) !>• îMvr i vms UÊiâméfdlti Une antre édi* 
libn met: M^-même À vmsf MétdmmÊfkat% txttà^tCh 
te iliâeieace ne VMit pis la pdnc if èttt remarquée. 



I û fiSTR&^ 



ta|. : E.'STRENES 



E S T R E N E VIL 

A jînni, . 

CE nouvel an pour eftrcnes vous donne (1) 
Mon cueur bleffë d'une nouvelle playe: 
Contraint y fuis. Amour ainfî l'ordonne. 
Et qui un cas bien contraire i'eflàye , 
Car ce cueur là, c'eft raa ricneflè vrayc: 
Le demeurant n'eil rien, où je me fonde: 
Ft faut donner le meilleur bien que j'ayc. 
Si j'ai vouloir d'edre riche en ce monde. 

E S T R E N E VIU. 

Ajam Sève JJcnnoife, (i) 

JE ne fçai pas quelles Efbenes 
Plus excellentes vous voudriez » 
Q^ue les grâces tant fbuveraines 
Des dons à vous appropriez : 
Mais je fyi que quand vous auriez 
Cela que fènt voflre preiènce > 

Sans 

( I ) VtaiièmblabtlemeBt cette Etrenne regitde Ma- 
dame la Dacheâè d'Alençon. Le nom d'Anne qu'il 
lui donne par tout le ait aflèz connoîtte. Aiofi cet- 
te Bpigramme doit être de l'an f fi). 

( J ) J/^vmt Sevi. ] Elle ^toic apparemment de la 
ÊunOlc àes Sceva de Lyon. 
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Sans point de faute vous iëricz 
Quelque Princeflè d'excellence. 

E S T R E N E IX. 

A Jane Faye Lyonnoife. ( i ) 

POur eftrcne je vous enhorte 
Fuir d'Amour la cruauté: 
Mais il vous n'eftiez la plus forte ,- 
Je vous cftrcnc en privante 
D'un Ami plein de loyauté,- 
Loyauté ronde , 8c meiûrée 
Au compas de voilre beauté » ( t ) 
Mais qu'il ibit de plus grand' durée. 

FSTRE. 

( r ) Jeéume fayt. ] Elle n'eft connue que paiccne 
ipoèfie de CJemem Marot , qui n'en dh pas même 
Beaucoup. 

( 1 ) Cêmpasy "] Dans tous les endroits où Maroe 
employé ce terme , il lui fait toujours iignifier mefit' 
re i frtfortiofi t ôc même, difiretim ; par ctnpas , par 
mtjure i fans compas , fam mejùre , fans difcrttinu 11 cft 
employé au même lèns oins ce Kondeau de Guil* 
laume Crcri» >.qu*il_écrit à un ami qui luidemandoit 
s'il devoir prendre femme» 

PrenexrU ne la prenex, pas ; 
Si vous la frenex, , rV/? htm fak^ 
Et p la latjfex, en effet y 
Ce fera eenvre par cotisât, 
• Calo^e%,y mais allex, le Pas; 
Recmllex»f entrez, y de fai& 

Prenegrta, 
Jeunex, , prenex, deuhle rêfas » 
DeffaiBes ce fui efi TeffatS^ 
Refaites ee fui efi deffai^t 
Defirex, {a vie ou trejfas; 

Frtnex, /a, ■ 

l 7 Ainfi 



coi ESTRENSS 

ESTRENE X 

jI Tfitevke Ddet. 

A Près avoir eftrcné Damoi&lie»» 
Ami Dolct , je te veux cftrcncf: 
Prefcnt te fais de la plus fine d'elles» 
Qui fâche bien à fba gré te meaer» 
Affin d'ouir ta Muiè refonner 
Les pafTions qu'amour aux ûens ordonne^ 
Ce doux tourment je t'ai voulu donner, 
Aâîn qu'à tous un grand plaiiir je donne. 

AUTRES ESTRENES 

Tlus rectntes , au Roy 9 à U Rtynt, Princejfis 
(^ autres Dames de U Court. 

ESTRENE XL 

^u Rey. 



c 



E nouvel an , Fnwiç^s» oà grâce aboii<^ 

de, (!) 

U 

Ainfî mivrtfâir compMi fefi un mvettr%fMt «vu mejk' 
H OU éivtc fA%eJPe, 

( I ) Les Ëtrennes qui fiiîvcnt au nombre de 54. 
EpîgTammcs ont beaucoup de glaces » Maiot les fit 
pfiâve au coauncDccmcat de l'an 1^37» peu de 

010» 
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II m'a ouvert , pour cftrener k inonde , 
Dont rOccidetit deux ans clos m'a cSté: 
Et pourtant j'ai d'eftrener protefté 
Le monde ouvert, ^ mon Roy valeureux. 
Je donne au R07 ce monde plantureux : 
Je donne au monde un tel Prince d'eflit«. 
Afin que l'un vive en paix bien heureux. 
Et que l'autre ait l'eflrene qu'il mérite. 

E s T R E N E XII. 

A ta Royne. 

AU ciel Madatoe je crie. 
Et Dieu prie. 
Vous faire voir au printemps 
Frère & mari il contens ( 1 ) 
Que tout rie. 

E s T R E N E Xm. 

ji Madame la Daufhim. 

Madame la Dàuphine ( a ) 
Rien n'affigne: 

EBe 

mois 9ftt% ion retour en France. L'exil de Marot ne 
lui . âvoit pas fm oublier la Cour , dont les Danct 
ioot iâ caraâertiees pac quelqu'une de leurs vanis, 
ou par cpelqnes traits de Tefprit du Poëte. 

( I ) hrcre, ] y £iii{>ereor Chailes - Quint dont elle 
étoit (beur , & qui étoit aâuel!ement en guerre avec 
k Roy Fian^is I. Ton époux. Mais cette gucixe âtt 
KTininée en 1^38, par le traité de Nice. 

< a ) r4ithCTWK (k Medids qw avok été mariée le 

a7.0â^ 



A 
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Elle a ce qu'il faut avoir. 
Mais je la voudrois bien voir 
En gedne. 

E s T R E N É XIV. 

A Madame Margunki. 

A ha, noble Marguerite » ( i ) 
Flpurd'eûite, 
Je lu/ donne audi grand Heur» 

Que 

&7. Oâobce if3S* ^ Henri Duc d'Otleam , depuis 
Dauphin & enfin Roy de Fiaocc. Elle fût dix ans 
iâns en avoir d'en£mc. Mais le (avant FeriM/ fbn Me- < 
decin en ayant appaceu la caufèi donna des confèils 
ûlutaires à la Princeilè » qui luy réuflirem à la faveur 
des temps & des momens qu'il luy avoit conlèillé 
de bien obfèrver- Voyez la belle diflèrtacion que 
M. Godefitrjt a inlèfée i ce fùjet dans la dernière édi- 
tion de la Satire Menippee en cro^ Volumes in odavo* 
( I ) Madame Marguerite Sllc de François I. qui 
teuembloif fort \ ton père en gcneroGté fie en amour 
pour les Lettres. Elle fiit mariée en 15/9. à Emma- 
nuel Philibert.Duc de Savoye. Brantôme qui parle de 
cette Princefle dans les Dames Illujhes pAg. 3» 3. &c. 
rapporte un trait de la grandeur de (on courage , en 
reRiiànt l'alliance de M. de Vendôme premier Prince 
du Sang. F.lle fît r^ponfe qu'elle n*épou(èroit jamais 
le fùjet du Roy fbn frère. Elle fut donc marie avec 
le Duc de Savoye » fie il en coûta tout le Piedmonc 
que la France pofSFdoit depuis plus de 30. ans i fie 

3u'on regardoit^mme uni à la Couronne. Sur quoi 
rantôme dit en (on fiile ordinaire ( pag. 3x5. ) que 
le Soldat en fut fi fâché, fur tout lesGafcons, qu^ils 
ne purent s'empêcher de dire: He'cap de htmifam-ii 
fmr tme petite ptece de chair fwi eft entre Us jambes de 
cette femme , f m*m vernie tant de belles & grandes piect$ 
de terre t II rapporte encore d'autres choies furtiinga* 
Ueccs qui fe font pailcet à cette occafion* 



D E C L. M A R O T. 109 

Que ÙL grâce & là grandeur 
Le mérite; 



E s T R E N E XV. 

*A MduUmt la Trmcifft di SdVMri. ( f ) 

LA Mignonne des deux Rois» (1) 
Je voudrois 
Qu'euilîez un beau petit frère, 
£t deux ans de voftre Mère » 
Voire trois. 
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E S T R E N E XVL 

A Méklâme it Nêvers. 



L 



A Duchefllè de Nevers 
Aux yeux yerts. 

Pour 



(x ) Ceft Jeaime d'Albret fille nniqoe.de Henri 
d*Albfec Koy de Navarre & de Madame Marguerite 
ibeur de Ftançois I. Elle a époofé Antoine de Bouc* 
bon Vendôoke , tu^ au Siège de Rouen en 1566, ôc 
père de Henri le Grand > Te héros de la Monarchie 
Françoilê. Cène PiincciTe a fak beaucoup de bnitt 
dans l'hiâoire de fbn ficrJe. 

{a.) La mignonne dis deux Rm, ] C^toit le oom 
(ju'on donnoit à la frinceUè Jeanne d'Albret en 6 
jeuneilè. Ceft ae que marque Csyet en la CbrmÊUffê 
nwennairt Tom. i. ad ann. 15*89. foi fi%, » Jeanne 
«t PrincciTe de Navarre, laquel)p fût en ibn jeune âge 
V» apellée la mignonne des Rois » d'antani que Te 
99 Grand François I. (on oncle la chériflbit d'une 
„ amour comme éternelle, & ibn père Henci d*Al« 
M bxet ne la pouvoit cfloigna de ià pi^faicei 



«it> ESTRÊNES 

Pour l'eiprit qui eft en dle« 
Aura louange éterncUc 
Par mes vexs. 



''AV' AWA'/' ,■' 



£ S T R E N È XVII. 

JtMâdmnêik UêMfuifimr. 

Votre beauté, maintes foii^ 
Où^je vois» 
Hautement j'oy couronnera 
Que vous puis-je lors donner 
Que mi rax? 



- A : > A -■ '', • -, i „■« ; ''♦■-.^ ^.i. 
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A Madame flS^am^tu ( i } 

S Ans préjudice i per&nne, 



(4 ) Anne de Kfièleo 1>«€lRflc d'Eftanm, mA 
«m de ftançois I. depuis foo ittout de <a fil- 
iiB d'^liagaes cat peadim ià |»rifôn il étoicciMP- 
re touche de Madame de ChtMeaubtiaot powr )aq|Ml> 
le il ik taat de vêts dans Ta prifoti même » de à la- 
4|iicsllt il^ifit atiffi bttraeoop de lettres qui fe no»- 
mxst dans Se maimfoit deM* Batofle ^ul eft anijoiir- 
•^httf «bus la Bibliothèque du Roy. On y tionve mé- 
ftit des yen de Madime de Chateaubnam bcsucot» 
meilieun que ccttx de François I. & pai 11 je fetots 
fente de croiie qu'ils poâiroient êtfe de Cl. Marac 
'Sjoi €toit dans ks kopncs ^ces de Madtfia ^la-Ohar 
teaubxiatfe» 
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La pomme d'or de beauté. 
Et de ferme loyauté 
La couronne* 



';»*A^-V.-\v.' 



E S T R E N E XIX. 

A AU tncwîs. 

VOus reprendrez , je Taffie ( i ) 
Sur la vie , 
Le tainâ que vous a ofté • 

La Déeflè de beauté 
Par envie. 

ESTRENE XX. 

A U Conteffi des virtMls. 

Eu ce&e belle jeunefle 
£€ nobîieilc» 

Bout 

,<!)?# Tàipj C*eft-^dîte, je i'iflfbfe. 40e«eiwh 
litre de parlei ixoit alors en u(àge. & s'eft même 
confervée dans quelques Provinces* On la voit même 
avant Clément Maroc d«M une ipieM tâoi^éable 
intitulée, Lt dtbat de t^mm et t^vm^ ott.i*AUt«ir in* 
troduit l'eau qui parie aiofi au via qui a'inic «xuè< 
jnement loué lui-même* 

Seex» tu péu htm qmj9 1% moH^ 

Gluant je ti tiern dtffms ma fatt% 

B» fm d:%tÊtre t'm divmy , 

Tm ««At» midéme tt gâfiti 

Carde bien ^ueje tu te ba^e » 

Cents fe je m /ms nênfi 9 

Xttid» 



V 
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Dont. vos efpnts font vedus, 
"Deux fois ferez des vertus 
La Conteflê. 



E S T R E N E XXI. 

jt Madami l'Admkalle^ 

LA douce beauté bien néç 
Eftrenée 
Puiffions voir avant l^Efté, 
Mieux qu'elle ne l'a efté > 

L'autre année. 

E s T R E N E XXn. 

ui Madame la grand* SewfchaU. 

QUe voulez, Diane bonne, (r) 
Que vous donne ? 
Vous n'eudes, comme j'entens, 

Rtnds tM & me cru mtrtf , 
Je te hattTM tant , jt t^Afl > 
D^mtgftet béiftm & dfnne Uttt 
Je te firai , ne t'en foucy , 
Entre met mains fafle & f^jlj t 
Et ta grant force ^ jfeihie & f{at9» 

( I ) C^coit Diane de Poitiers qui eftdevenuë mai- 
treiTe de Henri IL & pac-U fut faite Oucheflfc de Var 
lencinois. 
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Jamais tant d'heur au printemps 
Qu'en Autonne. ( i ) 



»M 



E S T R E N E XXni. 

A Madame de CanafUs. 

NOs yeux de voir ne font las 
Sous Athlas 
Plufieurs DeefTes en grâce. 
Dont Canaples tient la place 
■ De Pallas. 

E S T R E N E XXIV. 

^ Madame de VEfirange. 

A La beauté de TEftrange, 
Face d'Ange, 
Je donne longue vigueur : 
Pourveu que fon gentil cueur 
Ne £t changé. 




ESTRE- 
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E s T R E N E 

MIolant Taifiiée ed bieo* 
Et de rien 
Ne doit cftrc mal cootcatc, 
Pourveu que la longue attente 
. Vienne à biea, 

« 

EST R EN E XXVL 

A MiolMÊt lAJBUMê. 

AMiolant la puifnée, 
Céfte année 
Luy doint fur PEfté luifàot. 
Ce qui feroit bien dviûnt 
. A i'aifhée. 

: E s T R E N E XX va 

A^OTmevéU. 

SA fleur durer ne pourra. 
Et mourra. 
Mais cette grâce laquelle 
La bi€t tousjours trouver belle, 
X^mourra. 

ESTRE^ 



DE CL. M A & O T. »i^ 



ESTRENE X3ÇVni. 

GArde toj de deicocl^er , 
Jeune archer 
Pour à fon cueur feirebrceîie. 
Car elle feroît la flèche 

Rebouches. ^ 
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XXIX. 



Alkfciu 



DAmoifeltedc Torcf , Ci ) 
Ccft an cy 
Tel efbene vous d^re: 
Qu'un bon coup vous puiffiez dire 
Grand merçL 

ESTRENE XXX. 

i ' Doiiartis, 

Vofbe 

( I ) FilJe d'honneur de la Reine EîeoBor, qnî a 
depuis été Madame de Pbntaûie Ckaitadty^ Iker A 
parlé dans les Dama Galantes de 'Brantîm^i mais «# 

.. "k*" ."*' "*,^^ °"*' tant Dis, car Tiiao» 
J autre £ut tDU|our$ plaifii» 
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Voilre amour pourchaflèront, 
Quand de voftre amour feront 
Advertis. 



ESTRENE XXXI. 

A Cardèlan^ 

C'Eft bon païs que Bretaigne 
Sans montaigne : 
Mais je croy (]u*elle voudroit 
Tenir le chemm tout droit 
D*Allemaigne. 
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ESTRENE XXXIL 

A Madame de Brejf$ffri. 

S 'On veut changer voftre nom j 
De renom 
A un meilleur , ou pareil , 
Ne vueîliez de mon conftil 
Dire non. 

ESTRENE XXXIir. 

A htàdamoifeUe de Macy. 

SOus vos attours bien fournis 
D'or garnis 
A Venus vous rellèmble;^: 

Sous 
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Sous le bonnet me femblez . 
Adonis^ 

E5TRENE XXXIV. 

jS Madamoifelle de Duras. 

BElIe» quand la foy juras 
A Duras, 
Tu fus très-bien eftrenée : 
Bien doux avant ton aifhée 
L'enduras. 

ESTRENE XXXV. 

A TeUigny, 

MOntreul monftre clerement 
Seurement, 
Qu'en beau corps grâce railîfe 
Ceft la pierre en ?or afTifè 
Proprement. 



ESTRENE XXXVI 

JiBJetéx, 

DAmoiièlie de Rieux 
; En maints lieux . 
L'embonpoinft fc pert ôc gafte. 
, TomlU: K Je 
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Je fuis d'advis qu'on iè hafte 
Pour le mieux. 

E s T R E N E XXXVII. 

A DavnugoHr. 

NAture ouvrière facrcc , 
Qui tout crée. 
En voftre brun a bouté 
Je ne fçay quoy de beauté. 
Qui aggrée. 



ESTRENE XXXVm 

DTx & huit ans je vous donne 
Belle, &; bonne: 
Mais à voftre fenà^ raCFis 

Trente cinq , ou trente fe { i ) .* 

J'en ordonne. •-. , 

( I ) ïiC 1P» Boulionrs > qui aimoit "fon féon ce qui-: 
s'ftppeiloic jolie choie, jolie pcnféc , trouve bien de 
fagrémcm dans oe'ttc 'Eftrcane ,* &' cite dtMx vers 
dans le même fens adreflbz à une jeune ^nncciTe. 
Les voicL 

VoHs n*4viex, pM erievr dix étrisf 

§^ V9trt efprif en avnt trente, .... ^ 

t 

Voyez le F. Bouhours dus iâ Mmùtre Mien fmfeu 

• ESTRE- i 
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ESTRENE XXXIX. 

J'Ëflrene de nom de belle . 
La Chapelle : 
Voire quelque brun qu'elle ait: 
S'on dit qu'elle ait rien de lidd» 
J'en appelle. 

ESTRENE XL. 



E 



A BoHXMn, 

N ià douceur féminine 
Tant bénigne 



Rigueur pourroit eftre enclofè , 
Car tousjours avec la roiè 
Croift l'efpine. 

E s T R. E N E XLL 

t. 

A MelvrUlonk 

SI quelcun pour ibn eftrenc 
Vous cmincine, ' 
Je vous donne ^ ou à peu pfès > 
Au bout de neuf mois apréi ' 
Pance pleine. 

Ka ESTRE- 
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E s T R E N E XLri. 

. A iMrfmgu 

JE puiflè devenir Singe, 
Si Lurfinge 
N'a la forte ( & ne mens point) 
D'eftre blanche , & en bon point 
Sous le linge. 

E S T R E N E XLIII. 

A tucre^i. 

CEd an vous face maiibreiTe 
Sans deftreiTe 
D'ami audi gracieux. 
Que fut Tarquin furieux 

A Lucrcflc. ' . - 

ESTRENE XLIV. 

* A ^9. 

VOs grâces en tai& ^ di^ 
Ont crédit 
De plaire, Dieu'fçaît combien! 
Ceux qui s'y cognoifîênt bien 
I^ m'ont dit. 



ESTRE* 
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EST RENE XLV, 

A U Bamlme» 

Bien doit la Baulme advouer 
Et louer . 
L'an lequel luy appareille 
Sur le vert bille pareille 
Pour jouer. 



V.-t'^.V \\ VA . 



ESTR.ENE XLVL 

A SmnB tam. 

DE relponfe bien certaine* 
Et ibudaine 
Vous donne le doéhinal , C f ) 
.Pour reipondre au Cardinal 
De Lorraine. 

f I ) Je croi que Marot veut parler iï d'an petft 
Tiaité lOtitulé Le, DoSrinaf des Prinçejfes à- n^ics Da- 
mes , £dipar Jean M^ot Coa peie ^ où il a icaktmé 
en a4«*Kohdeaux une morale niès-ià^e Cux la condui- 
te des Dames. Car je ne aoi pas ^u'il veuille ici par- 
ler d'un autre petit livret plus ancien qui a pour titre» 
Zf DeSrinal des nouvelles mariées . Cette pièce eft un 
peu trop gaillarde pour la faire connoitre \ une feig- 
ne Demoiièllc Elles n'en fçavent dejaquetrop. Peut- 
£ae auffi parle-t-il du Deârinal à VlnfruSUm des fih 
les , fait à la requête de Madame Sufanne de 'Bouibou 
imprimé in 4. à Toulouzc en 1 y 3/. 

K 3 ESTRE- 
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E s T R E N E XLVn. 

AMÊmHtMfiOé. 

JE donne à Brueil aux doux ycox 
Gracieux 
Par û grâce bien fçavott 
Celle des hommes avoir 
Et des Dieux. 

É.STRÇNi; XLYÏIL 

ABrtfiJfkjiung* 

Ç^l vous n*eftes en hqsk ipom^ 
O Bienapoinâ, 
Qi;iclque jour engreâcçreVi*.. 
£t alors vous le lere^» 
Serez point? 



EStRENE XUX. 

AUbeijerre Amour refièmbb^ 
. Ce Ode ibmble. 
Petite ve^* ont tous deux; 
Et toutesfbis chaçuç d'eux 
Les cueurs emble. 



ESTRE- 
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PSTRENE L. 

jl U Tour. 

POur efbenes de la Tour 
Qui (d'atouT 
Nuptial la coifi&roit , 
Je penfè qu'on luy feroit 
Un bon tour. 

E ST R E^N E u. 

• • • - . . 

A OrfinviUier. 

SI Dieu qui vous compo&y 
N'y pofi. 
Beauté en tout compafTeé ». 
£n eQ>rit recompcxueè 
Bien vous a. 

E S T R E N E LU. 



•' •> 1- - .>• 



JE vous donné en confcîence 
La fcience -, ^ . 
De porter le Bûx ^ ibmme * 
D'une vertu qui & nomme 
Patience. 
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E S T R E NE LUI. 

A elle me/me, 

* m 

POur voftre eflrene qui vaille 
J« vous baille '• 

Tant d'esbats Se paiTetcraps^ 
Que de ccluy que j'entens 
Ne vous chaiile. ( i ) 

E S T R B N E LIV. 

A m» Dame iie Bernay » dîBe SainB PeL 

Voftre mari a fortune 
Opportune:, ./ . \ .. '.' 

Si de jour ne veut marchcy,, . . /' ; ^ 

Il aura beau chevaucher . -^ - 

Sur la brune. 

' ', ' 

( I ) Ke Vêus chaiile, ] C*cfl:-i-dirCf que vous en 
Ibyez peu en peiue. 11 paraît par rEpigra«ime|^pié- 
cédcnte > & par ccUe-ey > que cette Midame G<%uier 
^toit aiTez mal mariée. C'ell encore ce qui fe voie 
mieux par Sh^.'GaUûs qiuiMiadrdfe- quelques vers, 
(pag 61. de Ces poëdes.) C'eft un Càlènoiiei» où par- 
iant du Carême » il dit à cette Dame : , 

- . .. .:()-. ••: -1 1. ,. r.;D/ J" 

^u Car e fine il ne peut faillir, • . ' i^ 

Carme vous n*en pei^fier^finllif, ^ , ^ i^, „ j j 

... J 



Deputs a^M Vùut fit 4PPrùcJ2er: , -. 

D'im qm ptmt m toutbt a U châtr» , 

' . i.;r.i.I 
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EPITAPHES. 



E P I T A P H E I. 

D» feth jirgintUr Taumier d'OrUam. 

I gift le corps d'un petit Ar- 
gentier, 
Qui eut le cueur fî bon ,. lar- 
ge, âc entier. 
Qu'en ion vivant n'aflèmbla 
• bien aucun. 
Fors feulement l'amitié de chacun : 
Laquelle gift avec luy (comme penfè) 
Et a lai (Té pour toute recompenfè 
A iès amis le regret de fà mort. 

Donques, Paf&nt, û pitié te remord,' 
Ott fi ton cœur quelque dueil en reçoit» 
Souhaitte luy (à tout le moins ) qu'il (bit 
Autant aime de Dieu tout pur Ôc munde>^ 
Comme U cftoit du miferabk Monde. 




.j i . >■ 
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EPITAPHE n. 

De ÇoquiU^rt^ (jft dtfis armes, à> trois CoquilUt 

d'Or. 

LA Mpvxc eft jeu. pise. (^ aux quiSes. 
Ne qu'aux cfchez , ne qu'au quillart. , 
A ce mcfchmt je^ , Coquillart 
Pcrdif fil vie & ftîs coquifics; 



E ? I T A P H E ni. 

I>e FrerA Jt$ikXJE,v^hm», ÇfifieU^ nafifd'Or^ 

CI giftj rcpofe, 8c dort leaiw 
Le feu Evcf^ue d'Orléans : 
J'entens l'Evefque en fon.fùrnoitt. 
Et Frerç Jean en propre nom. 
Qui mourut l'an cinq cens & vingt. 
De la verol« qui luy vint^ 

Or afrn quo 'Sainétes 8t Anges , 
Ne prennent ces boutons eftrange^j 
Prions Dieu , qu'au frère Frappart ( i ) 
11 donae quelque Chambre à part. 

EPI- 

( I ) Nous avons marqua ailleurs la force 8c Wner- 
gte de ce mot « l'un des plus ezpreffifi que nous 
ayons en noue langue» pour fignifiei un de ces mai- 
ttes Moines» qui n'entrent dans nn Couvent que poux 

:. \ ftvoij 
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E P I T A P H E IV. 

JDê ywoH' le VMfh 

CI ^ft fc jeune Jean le Veaa , f i ) ' 
I Qui en & arandenr & porflâqce, 

•^^ • - Fuft 

aTQir-ditnCLèe vîwe impuB^meat' ibr Ae «ràinknft; 
NI clin de Saint-Gdai» 3*08 fêrt^miïi dans cette Epi- 
gramme pae, i$-9* de (es poëfies 5 car ce font de ces 
termes coauocz dont il a'câ pas^poups de s'^kir* 
gncr. , 

// vint CmêtrwJMÊ' «n Cafént 

Pour frefchtr. m wtfirv ptn^e » 

£t je lui disf^rerAfr^^artt 

Stfi vous fait tci venir? £J[<8 

p9ur drejfer famt pefchereji. 

Ou chercher là irelfh errameî ' 

Nm^ tUthil^ Ubrtèùje Uiffif 

Tour avoir U laine de rente. 

Il nPofmt tout di]» cm aiaitie Moiqc h f« fiiîs pcdiiadé 
qt^l anroit aHt&m.ainié.Ui b»fais.que,Jb fadoe.. 

• Brtft^fiapfBÊtt, } tTatanicur tr28«lûibilfrâE.nès4atel»«\ 
Ii|éBt prétood qtvcjx titre dsi^ron fifpfkirt aâsnas&ar 
briquet que les novices donnent \ leurs maîtres tom>\ 
yovas trop (êveres à leur gré. Notes fur RétbeUis liv. 
I. chap. 54^ Maiè j<a£ nBiiasqué qBe-dMBtiMatidliz 
Auteurs aufii^bita que dan» l*itâg«: modnœ ic nom 
de /rerff frapart ne (è docnoit jadis qu*à ces Moines 
réjouis > résolus, & qui frappoient avec les membres 
dont ils dévoient le moins s'exercer. Mais aujourd'hui 
cela n'eft plus. Ainil je cioi que c'eft de-là qu'ils 
ont tiré autrefois le noior d/t frère fr apport, 

( I ) Jean le Veau, ] Qt^jî qu'il y eût au temps de 
Marot, comme il y en a fôds doute en celui cy plu- 

iîeuri 

• I - 1 KC 
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Fuft devenu bcuf ou torcau, ^ 

Mais ia mort le privit dès Vea&act^ " - 

11 mourut Vçau par defplaifàncc ; 

Qui fiit dommage à plus de neuf, . ., J\ 

Car on dit ( veu fà corporance ) 

Que c'eu(i efté voi maiûre beuf. . ^ 

E PI TA PH E V. 



avant que mourir, 

CI gîft Giiion, Pape jadis, & Roy: 
Roy de furnom. Pape par fântafie: 
Non marié, de peur ( cooune ôe croy ) 
D'eftre cocu , ou d'avoir jaloulie. 
Il préféra bon vin , ^ malvoifîe > ' 

Et chair fàlée à fà propre iàhté. 
Or cft-il mort la face cramoifie : 
Dieu te pardoint, povre pater iàndé. 

fieurs . perlbnnes qui (e nommoieot Jean Le Vtfw» 

je aois que cehii. qui éft dcfignépai cette Epitaphe 

cft un peribnnage imaginaire , copié d*s>prc6 les £jp»-> i 

fitU ttfiuront» vif arum , dont on lappone rBpitapiie \ 

cfl ces tdsncsf qui ont fètvi de §sxA à IccUe ae Ma-' 

xot. 

O Dms cmmpetenti vituii mifèrtre J«ànnis% 
Slfttm mtfs frdvemetu nm finit ejfi bwtm* 
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D# 701149 'Eol d$ fMi Damer 

JE fuz Jouan, ùnspj^oit femme, 
Et Fol jufque à la mute Game. 
Tous Fols, ôc tous Jpucios aiiffi • ^ 

Venez pouTjiaoy prier icyv.' • 

L'un après l'autre , & non cnfeo\blcî' 
Car le lieu feroit ( ce me Semble) 
Un petit bien elbroitpour tous: . 
Et puis s'on ne parloit tout doux » 
Tant de gens tne romproient mon ibn;ime» 
Au furplusT quàitel quelque &g^ boouue 
Viendra mon: Epfitajïhq lijre i 
J'ordonne ( s;il & prepd àjrirc ) » . 
Qu'il ibit des Fols ps^Ùlte paiTé*. . 
Faut- il rire d'un tar^ipaflc ^ 

E P I TA P H E Vn. 

f > 

Di Rere André Cordelîtr, , 

CI gift qui aflcz mal prefchoit. 
Par ces femmes tant regretté. '. \ 
Frère André qui les chevauchoit. 
Comme uh grand Afbc desbaté» 






fit EPIi 
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E P IT'AJPÏl Êî Via 

Dr Uâ^turrftk VÊim. 

.. •■r^j; r .■■■■■ : 

CT gift feu Pi«»« dt ViUieri ^' 
Jadis fin enti^.dfcuxniiUinrs,': 
Et Secrétaire d* icocttii > 
De François premier de ce* nom'.. 
Si û^ment vivre (buloit > 
Que jamais c{h« ne vouliEnt 
( Goinbien qv^il aia vieil chané ) 
Freih'e» ne vù^st-^ ne itiafrié , . 
De peur qu'il ne ckanteib ItofficB : 
De peur qu'il n^fttiraft en fcf vice , - [ 

Et de peur d'eflîte eiifevrft. - «•. it / 

Et de nidfe je tiens tant de 1/. 
Qu au moins par tout le btui£l a. 
Que de troiy les (JcuSr évita : 
Carjanyis ofi-n^le v^t eftre; > 
Au' tnonde rtwurié, ne -^reme : - ^- -- ^ 
Mais de mort, ma ft>Y je croy bien 
Qu'il l'eft," depuis ne içai* combien; 
Les deux il fceut fai^ ÔTchappér ^ * . .^ 

Mais le tiers^lê iceut bien happer. 
Mil cinq cens un & vingt 8c quatre: ^ 

Non pas happer,^ mais u bien batre^ 
Qu'il dort encdr îcy deifous. 
De &s péchez ibit-il abfbus. 



jt 
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EPITAPHÉ IX. 

De Jean Serre excellent joueur de :^rc9s* ( i ) 

CI dcflbus gîft, & loge ci|i, ftrrc 
Ce très-gentil fallot Jciip. Serre» , 

Qui tout plaiiir allpit iUivaat: 
Et grand joueur en fpn vivant, - . > . . > 

Non pas joVieur de àit% ^ ne quilks»» 
^ais de belles farces geaitiUe^ 
Auquel jeu jams^ ne perdit» 
Mais y gaigna bruit & crédit» , 
Amour, & populaire eftime. 
Plus que d'eîcuz , cQpjme j'eftinnf. 

Il fut en fcn jicu iiadbctre» . 
Qu*à le veoir on le Beafoit e^^ 
Ivrongne , quand il sV pr^npit> 
On badin, s'il Tentreprenuiit; 
Et n'euft fceu faire en fk puijpi^e 
Lefàge, car eniiknàiilângè 
Nature ne luy fit la trongnfi 
Que d'un b^i|i, pu, d'un ivuofîgw:, : . > '^ 
Toute»fbis je croy fermci^^t ^ . i . i ^ .1 
Qu'il ne fit onc fi vivement 
Le badin qui rit , ou fc mord , 
Comme il fait mai^teiQiit Ic-inôrt. 

Sa fcience n'eftoit point vile. 
Mais bonne: car en cette ville 

Des 

( 1 ) Les joueurs de farces portoient ordinairement 
des malques fijr le théâtre; mais quand ils n'en por- 
toient pas, ils fe couvroient le yiiàgc de farine. Vo- 
jtfi,S44ival jfmifuiux, di Paris f Tom- 3. pag. 38. 
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Des triftes trifteur dedournoit T) 

Et l'homme aifè en aifè tenoit. 

Or bref, quand il entroit en Me 
Avec une chemiiè £de^ _ ^ 

Le fifont» la joue, 6c la narine 
Toute couverte de farine. 
Et coiffé d'un béguin d'enfant» 
Et d'un haut bonnet triomphant 
Garni de plumes de chappons , • 
Avec tout cela je'rcTpons, 
Qu'en voyant n grâce niaife 
On n'eftoit pas moins gay ,, ny aîfc,' 
Qu'on eft aux ekimps Eiménis. 

O vous humains Parîfîens , 
De le pleurer pour recompenfè 
Impouible eft : car quand on penfè 
A ce qu'il fbuloit faire 8c dire , 
On ne fe peut tenir de rire. ' 
Que db-je? On ne le pleure pointa 
Si fiiiéi on: te Voicy le poinél. 
On en rit û fort en maints Heur,. 
Que les larmes ibrtent dés yeux. 
Ainfî en riant on k pleure: 

Or pleurez , riez voftre fàoul , 
Tout cela ne luy fèrt d'un foui : 
Vous feriez beûicoup mieux en fbmme>. 
De prier Dieu pour le povre homme«- 





• • • 
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EPITAPHE X. 

De tAbbi de Seaulieu la Marché 9 ^ui 0/0 tenh 

Contre le Réf. 

Qui pour Beaulieu le preiumptueux moine 
Voudra drcflièr tombeau propre, & j 
doine » 
DefTus convient au vif graver ou peindre 
Les grans Geans, qui s'empefchent d'attaindre 
Jui^ues aux Cieux, pour nuire à Jupiter» 
Qui promptement les faiâ précipiter. 

Semblabiement la fable y faudra mettre 
De Phaëton , foy vouknt entremettre 
A gouverner le c^ar du clcr Pl^cbus, 
Dont fa jeuneflè en fin luy feit abbus. 

Aufli faudra paindre fur ce tombel 
L'antique hifloire au beau Luciabel, 
Et {es confbrs s'eûevant contre Dieu , 
Dont en Enfer tresbouchant. d'un beau lieu.' 

Puis à Pentour de la toinbe ainlî painâe ^ 
Sera au long cefle efcriture emprainâe* . ^ • 

Seigneur palTans , qui voyez tel' paindurei 
Celuy qui gifl fbubz, cefte fcpulçufe , 
Vouhit en raiéi reflèmbler à ceux -c y , 
Et comme à eux luy en cà prins aufn» ' 




.?r'-."i; vu .1 • u. 
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EPITAPHE XI. 

de Guife, qui, far \f»yêi0. Pafptlli fin gU» 
rieux. (i) 



^Rifoa fuz. Hcdart, (x) 



Qui garrot 8c dart (3) 

Paflây de YÏAd& : 
JLtk&ry^nX, Vuyart, 
Aux ,c)iamps fui criart* 
L*oftant de trifteflfe. 
Bi^^phal Qngrçiïé 
Fut un ms^Ube etv Grèce 
Mis entre les Dieux : 
Mais moii maiAre , ou'eft-ce ? 
Plu5 que Ijiy fans ceUc 
Il efl glorieux. 

J'alky. curieux 
En. chocs furieux» 
Sans craindre: eftrapade: 
Mal raboter lieux 

.....' ftA 

(i) Vovez cy-deiSis Epitte it*. qjui a tappoit ^ccN 
te Epitapnc 

(2) HtdMrrJ Ccft-ji-dire vif, aftff » Icgcrj maïs ce 
n'eft pas une (brcc de chevaux « comme le marque 
le DiâioDuaire de Ticvouxs. VcQt plutôt une qualité 
propre à tout bon c&çva( de ielli;.. Il eft ainit em* 
ployé dans les auteurs; Te, m*f tfmne c^ue ce mot ne 
le trouve pas dans Boret^ ^Icot 9 m dans les an- 
decB Didionnaires de la tegae Françoiiè 9 & trou- 
vant aflèz (buvent employé dans nos vieux auteurs. 

(3) Garr9tr\ Gros trait ou flèche donc on fc icrvoit 
pQiu les gtoiles arbalètes. 
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Paflcz à cloz yeux 
Sans feire chopadc. 

La viftc viradc , 
Pompante pennadc, (i) 
Le faut foubzlevant, 
La roide ruade. 

Prompte petarrade , 

Je mis en avant. , 

E/cumeur bavant • ; 

Au manger fçavant , " ; 

Au penio: très-doux; 
Relevé devant, 

Jufqu'au bout ièrvant 
'sLj efté fiir tous. 

Mourant bien &coux ] 

Senty par deux coups i 

Mon nuiftrc venir. 
Et d'un foible poulx 
Diiànt, Adieu vous. 
Me prin$ i hennir^ 
Sur ce £>uveQÙr 
Voicy advenir 
La mort fous huclier: 
Mon œil feit tenir. 
Mon ame finir, 
Moa corps trcsbucher. . - i 

Mais mon maiftre cher 
N'a permis fècher 
Mon los, bruit 6c Êime: 
Car jadis plus cher 
M'ayma cnevauche^. 
Que fille , ' iae femme. ' 

ii)',P^éides,'] Ce font les coups qu*an cheval don- 
ne avec un de fes pieds. C'cft ordinAiiemem la mv 
qiio'cfuii boa 4kcvafc Xee-'nMUTais chevaux font »liis* 
ttanquiiej^ - 

EPI- 
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EPITAPHE XIL 

I>e Ortis le More Ju K(y* ^ 



SOus ceftc tombe gift, 8c qui? 
Un qui chantoit Lacochiqui. 
Cy gift que dure mort piqua» 
Un qui chantoit Lacochiquâ : 
Ceft Ortis: ô queiles douleurs!' 
Nous le vifmes de trois couleurs 
Tout mort il m'en fbuvient encore- 

Premièrement il eftoit More, 
Puis en habit de Cordelicr ( i ) 
Fut er\tené fous ce pilier. 
Et avant qu'euft l'efprit rendu , . / 

Tout le ficn a voit defpenàu. 
Par ainli mourut le follaftre 
Aulïi blanc comme un fac de pîafhc - 

Auffi gris qu'un fouyer cendreux, 
Et noir comme un beau diable ou deux. 

E P I T A P H E xiiL 

C7gift, qui eft une grand' perte. 
En culetis la plus experte 9 
Qu'on fceut jamais trouver. en France. . . • 
Ç'eft Alix, qui dès fbn enfance, 
\r ' ' ' . ^ :> • Quand 

(x) Voyez cy deflùs k aov^i^i T^piu» 43' Tonu 
0. pag. 1 3^. note 2« , 
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Quand &, nourrice l'allc£loit : 

Dedans le berceau culetoit : 

Et de trois jufques à neuf ans , 

Avec garions , petis enfiins , 

AJloit tousjours en quelque coin 

Culleter au grenier au foin. 

Et à dix ans tant fut culée. 

Qu'en culant fut defpucelée. 

Depuis grolîê garfc devint.. 

Et Jor5 culetoit plus que vingt. 

En après devint toute femme. 

Et inventa la bonne Dame . 

Mille tordions advenans. 

Pour culeter à tous venans. 

Vray eft quand n'eut plus dent en gueulle 

Qu'elle ciûeta toute feule. 

Mais affin que le monde viil 

Son erand içavoir elle efcrivit 

Un beau livre de Culetage, 

Pour ceux qui eftoient de grand' aage. 

Et un autre de Culetis 

Pour ceux qui eftoient plus petis. 

Ces Livres ht en s'esbatant. 

Et puis mourut en culetant. 

Encor dit on par grand merveille; 

Que û on veut mettre l'oreille 

Contre fà tumbe, & s'arrefter. 

On orra &s os culeter. 

; E P I T A P H E XIV. 

De Hartm. 

^Y gîft pour Alix contenter , 
Martin qui fouloit plus que dix,' 
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A la rcngcttc culctcr , ( i ) 

Par champagnes » bois Se taillis. 

Prie Dieu, coy qui ceci lis. 

Mettre rAme du trefpafle 

En quelque lieu bien loin d'Alix, 

Afin qu'il repofè In pacé. 

E P I T A P H E XV. 

Epitaphe nouveau de Martin. 

CY gift Martin qui pour fàouler Alix (i) 
Tant culeta qu'il en perdit la vie: 

Car 

(i) jt U rengette.^ Ceft ainfî que portent les édî- 
tioqs correâes» quoique d'autres mettent» i la re^tn- 
te y mais c*eft une faute, jt Urengmt , c'eft-à-dice» 
tout de fuite. Cétoit donc un bcave que ce Martin » 
quoi cuieter autant que dix * & cela m^me \ la ren- 
sette > Mahomet n*y fît œuvre > quoi qu'il {e vantât 
d'expédier les onze femmes en une même heure Pu* 
ne après l'autre , \ ce que raporte %elm dans (es ob- 
ièrvations. Il eft vrai cependant que ficse Fredon 
dans RabeUis liv. f. chap. 28. y aUoit fuiques à i5« 
fois I fix de jour & dix de nuit. Mais c'etoit un 
Moines & Pon fçait qu^alors il y avoit chez eux des 

Sens de haut appétit , qai méritoient même par -là 
: itimom glorieux de fiât fiéffArt, Mab à bon 
compte» remarquons ici que ce mot» \ la reogette a 
été a*a£ige dans des ^vaias polis du detoier âecle 
au même fens & dans la même ma;ieie. Ceft M* 
Cti/lAr , qui s'en lert eq padant 4'un autrtt es^itetir » 
qtîl éft BaCchuSi qui inlhuiiôit un eicadron de Nym- 
phes au même métier. Il dit donc » il Us paha fo«- 
tet â U reogette 9 à"¥9il/i la belle hem ^u*il leur âU^ùit.* 
itffkremeHt Pas mu ne s'en fauva, dicac dans Ùl Kep^ 
^ue à Conat , (èâion 3. * 

(»} Cette petite pièce eft tirée d^u tecœil àerpo^- 
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Car uns ceflèr , ou Gis bancs ou fus lits 
£lle voulut en psiièr fbn cnrie. 
II èfgouta toute fbn eau de vie. 
Puis Ce voulut rcftaurer de Coulits 
M^'s la vigueur des Tourdions jolis 
Qu'avoit Slix inventez à ion aiic» 
Ses roidcs nerfs rendit tant amollis , 
Qu'il fut martyr, dont toy, qai cccy lis; 
Va il tu veux <îue ton culctcr plaifc , 
Baiièr iâ tombe au plus près de Senlis, 
Alors pourras culleter plus que dix« 

EPITAPHE XVI. 

'Efuafhf dt Uttrtm. (i) 

CY gift après qui debout & aflfîs 
Avoit efté ^krtin de fens raffis. 
Jadis fâiiànt d'honneur & gloire nombre , 
Dont maintenant , qu'en eft-il rien qu'ung 

umbre , 
Son bruiéfc mourut , quaad Martin fut occis. 

fieii intitula Tradu^ions d$ Latin en François , imitéiftêm 
Ù' inveinions neitveUes tant de Clément Marot que à* au* 
très feeies in \6, Paris ehex» Eftienne Grmleau 1 554. fie 
dans ce recueil elle eft attibuee à Clément Marot. 

(1) Tiré de Tétitioii d'Anvers de 1535. & de quel* 
ques auttes. 
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EPITAPHE XVn. 

^ • ■ 

Du frère Cerdelier Semy dieux, (i) 

CY gîiit le Cordelier Semidieux 
Dont nos Dames fondent en larmes > 
' Parce qu'il les confeilbit mieux 
Qu'Auguflins» Jacobins, ae Carmes, (i) 

(i) Je n'ay trouva cette Epitaphe ^ue dans une 
des éditions de Bonnemcre de Paris s mais je crains 
ibrt que ce foit le même Cordelier defigné dans l'E- 
pitâçhe 7. En tout cas cela feroit voir le mérite de Ce 
Mome. 

(z) Ciloix donc un habile hoinme« 
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CIMETIERE. (0 

I. 

De yAnne BùntL (i) 
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I gift le corps Jane Bonté boute : 
L'Elprit au Ciel eft par bonté monté. 



n. 

De ChriJIcfbe Longaeil homme doBe. 

OViateur , cy-dcffoiis gift Longueil : (3) 
A quoy tient- il quenemeineslongdueîl,' 

Quand 

(t) En comparant les Epitaphes de Marot avec (on 
Cimetière ^ on remarque que l'un & Tautre font \ 
la vérité des Epitaphes ; mais les premières Ibnt pref- 
que toujours latinques » au lieu que celles qui (ont 
comprifes dans le Cimetière font à la louange de 
ceux dont il parle. 

(i) La deuxième Complainte eft faite fur la moit 
de cette Dame : elle figure beaucoup plus dans les 
œuvres de Clément 4Marot 1 qu'elle n'a figuré dans 
le monde. 

( 3 ) Ce Longueil » ou Longolius « Tun des plus 

frands littérateurs de fôn temps mourut en ijii. 
gé de 34. ans I & gift aux Cordelicrs de Padouë 
en Italie. 

'XWt IIL L 
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Quand tu entens fa vie confbmmée ? 
N'as'tu cncor enfiendu renomma 
Par les climatz ? qui fon reoom infigae 
Va publiant à voix » trompe , & buccine? 
Si as p'our vray : mais 11 grande eft la gloire 
Qu'en as ouy , que tu ne le peux croire. 

Va lire donc (pour en eftre aflèuré) 
Ses beaux efcripts de ftik mefliré : 
Lors feulement ne croiras ion haut prix. 
Mais apprendra^ , tant fbit-ta bien appris* 
Si te fera fon bruit tout véritable , 
Et la grandeur de fès fâiâs profitable. 

iir. 

De Maifire André de Vouft , Médecin du Dttc 

d'jfienfon, 

CElui qui prolongeoit la vie des humains , 
A la iicnne perdue , au dommage de mains. 
Helas ! c'efloit le bon fea Maifbre André le 
Vouft 

Jadis Alen.çonnois, ores pailure & gQuH 
)c terrefbre vermine : & ores reveftu 
De cercueil & de tumbe» & jadis de vertu. 
Or eft mort médecin du bon Duc d'Alen^on: 
A Nature ainfi faut tout payer la rençon. 
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IV. 

JOe Catherine Budé, DamoifiUe Parîfiinnê, 

MOrt a ravy Catherine Budé. f i) 
C7 gift le corps : helas , qui Pcuft 
cuidé? 
Elle eûoit jeune , en boa poinâ, belle, 6c 
> blanche. 

Tout cela chet comme fleurs de ht branche. 
Ny peii£biis plu&. Voire mais du tamai 
Qu'elle mérite, en diray-je rien? non: 
Car du mary les larmes , pour le moins ,' 
De fà bonté ibnt iuâi^uis tefinoiags. 

V. 

Dr la RiifM datées 

CI gift envers Claude Roioe de France, {1) 
dqacllc avant que mort hiy fit outrance. 

Dît 

(1) Elle ëtoît fans doute parente dfe Guillaume Bu- 
dé , qui par ion f^avoir û profond daus les beUes 
Itttrcs & dans le Droit , fut gratifia par Ftaucois L 
d'une charge de Maître des Requêtes. 

(a) Claude de France, fille de Louis XIL &d*AB^ 
ne de Bretame, Epoufe de François I. nuMirut en 
1^24. & laifla trois Fiinccs & trois Prince^ Srii»- 
Unu fait fentir la cauiè des chagrins & despeinesque 
lA J^cixie Claildc eut à fbufi^ peodaxu fou mariage 

L' a avec 
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Dit à fbn ame , en jettant larmes d'œfl: 
Efprit lafle de vivre en peine & dueil , 
Que veux- tu plus faire en ces baflès terrcsî 
Afièz y as vclcu en pleurs & guerres; 
Va vivre en paix au ciel reiplendifûnt. 
Si <!omplairas à ce corps languifïànt. 

Sur ce fiba par mort qui tout termine,' 
Le lis tout blanc , la toute noire hermine: 
Noire d'ennuy, &. blanche d*innocence. 
Or vueille Dieu la mettre en haute eflcnce/ 
Et tant de paix au ciel luy impartir , 
Que fus la terre en puiffe départir. 



VL 

De MeJlhre Charles de Bourbon, (i) 

DEdans le clos de ce fcul tumbeau cy 
Gift un vainqueur j & un vaincu auffi ; 

Et 

«vec François L 11 dit donc {Dames Illufires p. 298.) 
n Si la Reine Anne eût vécu, jamais k Roy François 
-. n^cuft clpoufc Madame Claude, car elle piévoyoit 
bien le mauvais traitement qu'elle en devoit recc- 
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9» voir , d'autant que le Roi îôn mari lui donna la 
» vérole qui lui avança fcs jours : & Madame la Re- 
9* £ente ià belle-mere la rudoyoit fort : mais elle fi: 
99 lortifîoit le plus qu'elle pouvoit de ibn beau efprit 
99 & de là douce patience £c grande fàgeflè pour {up- 
9» portes fcs rigueurs". En tallojt-il davantage pour 
donner a cette grande Princeflè tous les chagrins ^ 
tous les dégoûts dont elle a éié accablée, comme le 
xaarque Marot lui-mêmei 

(I j Conneftable de France, qui (ê vit contraint de 
fcrur du Royaume par les injuftices que lui fit Ma- 
dame dAngoulcme Mère de François I. Ce Prince 
le retua près de Charles- Quint en ifz?. fe trouva à 
la batalle de Pavie , où il coamMmdQÎt, U &t taé 
«u iicge de Komc en 1/27, 



I> E CL. M A R <> T. %^f 

Et il n'y a qu'un corps tant feulement. 
Or esbahir ne s'en faut nullement : 
Car ce corps mort, du temps qu'il a vefcu. 
Vainquit pour autre, & pour foy fut vaincu:: 

VIL 

De Monfieur de Treiyi 

LE Chevalier giûnt deflous ce mar6re-cy 
François d'Alegre fut , & Seigneur de- 
Precy , 

S il &VL& Charles huiéHefme iNaples Ce trouva:' 
où Jà force en guerre à vingt ans eiprouva,- 
Et y demoura chety pour ion premier merite« 
De trois mil combatans Suiilès gens d'eilitesi 
Avec lefquels defFeit par deux fois en can^pagne 
Plus gros, nombre de Ceux de Naples Se d'£i^. 
pagne. 
Grand Sénéchal efloit au Royaume fuSàiOir 
Mais trop toft celt ofHce , ôc fon maidre perdit:. 
Ce nonobilant Loys qu'après on couronna, 
D'eftat de Chambellan le defHinéè guerdonna » 
En luy donnant maiftrif», &: fupréme puiflànce 
DeiTus les claires eaux y Se grans foreft^ de 

France ; 
Et en tous les périls ,< & grans guerres d'adon^^ 

ques 
Alla 8c retourna uns reproches quelconques. 
Loys douziefme mort, François Roy cou-^ 
ronné 
keux me£ne$ eihtz, Se miçux, luy a donné» 

Preihier il efpouia de Chartres la Vidame, 
Dont n'eut, aucuns £afaûs<: mais la &conde 
Damie, 

1u^ Con* 
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Contcflc ée Joigny & luy deux filles eurent » 
Qui tout le reconfort 3e leur vieilleflè fureat. 
Or mourut aagé d'ans fbixante cinq, Se dix, 
Regretté de c&fcun. Dieu luy doint Paradis. 

vin. 

De mîjfrt Jtm Cotereau^ ChevaUer Setgfunê 

de Maint enon. 

CEluy qui gift cy deJGR>ubz cooSomméi 
Chevalier fut Jean Cotereau nomnotét 
Qui en ^eunefîè çut un (i grand bonheur , 
Qu'il deceda plein de biess U d'honneur. 
En ce bonheur fortune favorable 
Le feit fervir foub* efht honoraHe 
Un fioUe Due, qui après grand' ibuâranc^ 
Au chef porta la couronne de France ; 
Ce fut Lo^s de ce nom douKiefme , 
Que le defunâ fuivit en peine extrefme 
Par tout, au pis de fes adverfitez. 
Fuis €t ièntit de fès profperiteK.* 
Car edant Roy (en bonne 8c volontaire 
Rccognoifliànce) il le fit Secrétaire, 
Et Trefbrier des finances Royales, 
Pour le loyer de fts vertus loyales. 

Le Maiftre mort » le fcrvant ibu^rtij 
Et pour repos , dès-lors fè retira 
Icy chez luy , oÀ par dévote emprifè 
Fonda, baftit, & doua cefte Vglife. 
. Ses bons fubjetz il voulut fréquenter j 
Et leur apprint à femer ëc enter 
Commodément, Se à rendre fertile 
Ce qui efloit de^rt 6c inutile: ^ 

Efli 
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b fe» f«û«t apporter de mamt Kcu 
Arbres divàrs. Puis mourant dit adieu 
A fo Enfâtts, qui fur luy ont pofcc 
Ccftc Epitaphe, & la tuœbe arroicc 
De larmes d'oeil par naturel devoir. 

Devant û mort des aas pouvoit avoir 
Soixante & douze. O longue vie & belle. 
Ta longueur foit devenue étemclk! 

IX. 

De Uéi-me/mes, 

ICy cift mort, vivant par bon renom 
Jean Cotcreau, fcigneur de Mamtenon: - 
Je dy ccluy Chevalier cftimé ^ 

Du Roj Loys douzicfme tant aime. 
Qu'en £es Trcfors pouvoir luy aflîgna. 
Et aux fecretz des finances figna. 
Je dy ceîuy de vertu amateur. 
Qui de ce Temple a efté fondateur. 

Des ans vefquit près de foixante 8c douze : 
Chez luy mourut. Puis eofàns & efpoufc 
Uont mis au chœur de fa Fondation, / 

Où il attend refcufcitation. 

X. 

Di luy enc&res, 

JE fuz Jean Cotercau , qui quatre Rois fcrvy , 
Defquels en bien fcrvant la grâce défier vy , 
Et dont fut le dernier François premier du 

nom» 

L 4. 5ou$ 
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Sous qui je trespailây Seigneur de Maintenons 
Ayant ià fcrvi France en fbn privé fccrct , 
Et en les grans trefbrs que laiilài fans regret. 
Pour venir cy attendre^ en paix, de mort le 

jour. 
Où ce temple fondai pour mon dernier fèjour. 

XI. 

t 

De feue Madame }ii Maintenon, 

CY gift l'efpoufè au mari vénérable 
Jean Cotcreau, Seigneur de MaintenoQr| 
Femme jadis prudente & honorable. 
De nom Marie, & Thurin de furnom. 
Qui de beauté à bon droiâ eut renom. 
Et de vertu , à la beauté bien duite : 
L'une par temps Vx laifle, l'autre non: 
Car après mort , juiqu-au ciel l'a conduitte, 

xu. 

D'elle mefines. 

Y gifl: qui fut de Maintenon là Dame* 
Belle cfe corps, encor plus belle d'ame f 
Pour les hauts dons qu'elle eut du grand don- 
neur. 
Cy gift, qui fut exemplaire d'honneur 
Eu lès beaux ans pour toute femme cxquifiî, 
Ayant beauté delirée & requifc , 
Si que fes> ans jeunes t^nt décorez , 
Reodircnc fort fês vieux jours hoaorez. 

Aiaii. 
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Aînfi ipeiquit, ainfi mourut Marie, 
Qui des Thurins anoblit rarmoirie. 

l xin. 

£ JDts AUemans de Bourses , récité par la Diejfe 

Mémoire» 

Qui veut fçavoir grans accors difïerens» 
Les plus nouveaux qu'on veit entre p»< 
rens 
Long-tems y a, vienne en ceft Oratoire 
Des Allemans lire la courte hiftoire. 

Mémoire fuis qui avecques leurs corps 
Ne.v«ux foufiBrir enterrer leurs accors: 
Ains d'en efcrire il me prend appétit» 
Jean rAllcmant, & Marie Petit 
Deux autres Jeans en maria^ acquirent»- 
Qui en commun en un logis vefquirentt 
Et ces deux Jeans > deux Jannes efpoufèrent^* 
Qui dix enfàns fiir la terre pofèrent : 
Janne Gaillard efpouià Jean T^liié, 
Une autre Janne eut l'autre Jean puifné» 
Laquelle avoit le iurnom des ChampangeS' 
Ainii en noms conformes 8c eftranges > 
Furent tous cinq en amitié coniits : 
Et- qui plus eft, le bon père & fes fils,' 
Comme de noms, d'eftats furent e^aux,!» 
l^Aans tous trois Receveurs generauxv- 
Le père au hid: des Normans travailla: 
Puis cefte charge au fils aifné bailla: 
£t le poirné receut charge fbmblahle 
En Languedoc. O peuple vénérable, 
Les corps humains que j'ay cy déclarez ^ 
De meune eftat> Qc mcime honamur parez^i 

L / Dt- 
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De mermenom , éc mefîne noomture» 
Sont entêrrcK iiaos me£ine ièpulture. 
Faites à Dieu de bon cueur oraiibn, 
Qu'au ciel leur doint une mefme maiibii. 

xrv. 

De Alexandre , Prefideni Je Barrois. 

SOus cefte tumbe eà gifànt Akxmdxc^ 
Non pas celui qui fon nom ât efpandrc 
Par l'Univers: non pas celuy de Troye, 
Qui par Tamour mt€ fim pays en proje : 
Alexandre eft ceftui-ci de Earrois , 
Qui à bon droiâ fâiâ le nombre des trots» 

A Tun Juno fit prefènt de && biens.: 
Venus à Tautre à eûargi des liens: 
A ce(lairci Pallas noble Dccâè 
De fcs treibirs a fâi^ grande largeâè. 
: LeGreq conduit le otonde à ^rce & peine; 
Par eftre beau le Trojen eut Hektœ: 
Cil de Barrais par prudence £t içavoir. 
Los itnmortel a merhé d'avoir. 

XV. 

du T^efin. 

CY giA envers 1^ chm de Cliarniolae» 
De t^rc. yivajt.y h. tecre Ta vottluë; 
Quanta r«^Cpt;tjC ^i dia ciel eft venu, 
Seigiorstf fi y9&K9»»x ctQjcz ^% s'il tasL 
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A eftre bon, & de vertus orné. 
Que dont il vint il ne ibit retourné* 

XVI. 

De DMmoifelle jùme di MurU. 

VOus qui aimez amitié nuptiale. 
Vous qui prifez charité cordiale. 
Et qui louez en un corps féminin 
Un coeur entier, gracieux, & bcnin, 
Arrcftez-vous. Cy gift la Damoiièllc, 
Qui tout cela, Se mieux avoit en elle« 
Anne efl le nom de celle dont je parle» 
Fille jadis de HieroTme de Marie. 
Du noble lieu de Luzancy Seigneur: 
Bt ià mère eu. Damoiièlle d'hmineur 
Qui porte nom de Philippe Laurens: 
Laquelle avec père & frère, & paren$ 
Feit la defunéle eftre première temme 
t)u General des finances, Spifame, (i) 
Gaillard de nom , 8c Seigneur de Biflèaux^ 
<^i d'itn tel arbre a eu neuf arbriilèauxm 
' Or a vefcu très-vertùeufcment 
Avecques luy dix ans tant feulement*. 

» • 

(i) Les Spifâtties (ont depuis entrez dans la Robe». 
£c.ce non» fté<é plus connu qu'iltuftré par Jacques Spir 
£ime Chancelitt àt fEgtilè de FacM, maître des K^ 

rêtes . Evêque de Ncvcrs , & enfin apoAat , qui fut. 
marier à uenêve > où il fiit condamne pour adul- 
tère à perdre h tète fur un échafiàut. 11 n avoit ou'à. 
Tcftet dans (on Evècfié > il auroïc pu s*jr livrci lant 
crainte \ ù ^ie jo^eufè , comme ont w b£aucaiu{>- 
ffauae9> i tful oa ne di(bit lîcn. 
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Fafçhcufe mort par fbn cruel outrage,'. 
N*a pas voulu qu'elle y fuft d'avantager 
MaU comme ayant fur la bonté envie 
Luy annonça Ifc départ de fa vie 
L'an de fbn aage, a peine, huiâr, 8c vingt^\ 
Lors fans vifer au lieu dont elle vint > 
Et defprifant la gloire que l'on a. 
En ce oas* monde , icelle Anne ordonna 
Que fbn corçs fuft entre les povres mis- 
En cefte foflê. Or prions' chers amis, 
Que Tame foit entre les povxcs mifè. 
Qui bien hçureui; font chantez en l'Eglifc.' 



xvir. 

SEigneurs ]>ai&as , comment pourrez vou». 
croire 
De ce tumbeau la grand' pompe 8c la. gloire?. 
ïi n'eflTne paindl, ne poly, ne doré. 
Et fi fc dit hautement honoré^ 
Tant feulement pour eftrc couverture 
B^m corps humain cy mis en fcpulture,' 
C'eft de Crétin, Crétin cjui tant fç^voit.. 

Regardez dpnc fi ce tumbcau s^voft 
De ce Crétin lçs,&i£ts laborieux* 

(i) Guillaume Cretip (croit ^tonq^ de fc voit 
ici entre unt de Trcforiers , & de gens de £nsmccs.9 
lui qui' s'eft' plaint fçuvcnt d*en avoir Q peu : ilcQ 

vni ^uc cela AC k scndoit pas plus riches 
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Comme il dcvroit eftre bien glorieux , 
Veu qu^il^ prend gloire au povxe corps tout 

mort» 
Lequel par tout vermine mine- 8c mord. 

O dur tumbeau de ce que tu encœuvres» 
Contente toy, avoir n'en peux les Oeuvresx. 
Choie étemelle en mort jamais ne tombe: 
Et qui ne meurt n'a que faire de tumbe. 
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XVIII. 

Zy^L^fagoimttHJédis Receveur de Sotffms. (i^ 

C'Y gift Loys Jâgojneau fumommc: 
Tieibrier fut en charges renommé:. 
Et de pecune onc ne theiàuriià, 
lAins de vertu , que plus qu'argent priû. 

Je ne fçai pas de quel' race eftoit-il: 
14ais je f^ai bien, que ion cueur fiit gentil» 
Hardi, courtois, de. très- noble nature. 
Et trop plus grand que du corps la ftaturej! 
Il eft certain que Cnafleaudun fi>n eftre 
Sous libéral- planette le. fît naillre. 
Receveur fut de Soiflbns : & de faiâ 
f France le fit, l'Italie lia def&it. 
Italiens en ont le corps icy. 
Et les François le dueil & le fbuci: 
Avec lequel defllis luy ont pofe 
Ce dur tumbeau de leurs pleurs arroie. 

Or 

(i) Marot a fait cette Epitaphe ca Italiçi aiofi-U 
^oit qnc ce Alt CD 1 js^. 

^7 
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Or de Tavoff û toft mort dlcndu » 
Mort k trompa: car tout bien entendu^ 
Son vif efprit à grans biens pretendoit: 
Monté ibit il pliu baut qu'il ne tendoit. 



XIX. 

2>« Mtkbme U tngnui mtn ià taj. (i) 

CEUe qui travailla pour le repos de maint» 
Repofè maintenant: pourquoy criez htt» 
mains ? 
Gardez bien le repos qu'elle vous a donné , 
Sans lujr rompre le âea, purs qu'il eft ordonnée 

XX. 

Dt fMtmni de Chumfevemg, valit diChâm^ 

tre J$ê Rty. 

LE Roy t la mort aimèrent Florimoad 
De Champcverne, en £bn fioril&nt aage. 
Le Roy par temps le pouilâ vers le mont 
D'honneur & biens,, en fbififànt eSttgjs: 
Mais mort voulant le traiâer d'avantage» 

Ed 

(i) Madame Loyft de Sa^oye DndMflc d^Asgoi^ 
lêkie , mère de François I. Roy de France mourut en 
1531. Elle avoit négocie la paix de Cambray en 
ts^9' Voycs vf-itém JktMdaau 9» U tf-agiêM la 
Complainte 4* 
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Eh un moment le pouf& jufqu'aux cknx» 
Et fit très-bien: cardes bons Theritagc 
N'eft point àffis en ce vil vicieux. 

XXI. 

Z>€ Jian di Mmtdoucet , valtt di Charnue dm 

R»^ Lêjs XII, 

Après avoir £ervi autour de la perfimne 
Du Roy Loys dou^ieûne» avant que â. 
couronne 
Ornad fbn noble chef, & s^rès l'avoir prifè, 
le Jean de Montdoucet eiprouvay la fur{>rifè 
l>e l'incertaine mort : car un eiclat de lance , 
En. un plaiiànt Tournoy dedans mon corps & 

lance, 
Si vigoureufènrent , 8c par f^Mtune telle. 
Qu'au milieu de plaifir lènti douleur mortelle» 
Qui au lia me jetta iàiû de ûevre groflè, 
De mon lia: au cercueil, du cercueuen la foilè: 
Non pas uns grand regret du maidre & des 

amis 
Les amis m'ont ^uré: & le bon maîilrcamis 
Mes enfàns aux ellats de moj lors retenus. 
Entre autres que j'avois de ia grâce obtenus» 
Et donna penuon à k mienne eipoofee, 
C'eft Jane Cotereau qui eft icy pofëe. 
Si tant d'honneur fie bien ne vient de moâ 
mérite , 
Il vient d'amour du Roy envers moy non 

petite: 
Mais la iburce du tout fut la bonté de Dieu. 
Prier pour moy, paflànsj priez» qu'en ceftu/ 
lieu 



%f6 CIMETIERE^ 

Je puiflè en Jeiiis-Chriib tellement ibmineîpî 

Icr, 
^ Qli'ayec les iîens me face au grand joui refVeil-* 

1er. 

XX II 

DeGHilleAume ChânttrtAuhwnme de ^uerrel^ 

Cl gift, Guillaume, en terre,. 
Œantcreau fumomméi 
Entre les gens de guerre 
Jadis très-pcnommé. * 

Bien vivant cftimé; 
Sans noifej iàns bfïèncei: 
S'on Tavoit animd^ 
Rude eftoit en defence. 

A plaifir & outrance* 
Si adextre-on le vit, 
Que le -Dauphin de France- 
Pinablement fervit. 

Mais- la mort le ravît 
En ûjeuneflè meure: 
A' mamt hom me qui -vit 
Grand regret en demeure. 

Puis qu'il faut que tout*meure^. 
S'en faut' il eftonncr? 
Eternelle demeure 
Dieu luy vueiUe donner^ • 



TgXOii 
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XXIII. 

2>e trm Etfans , Frères. 

D*Un mefme dard, fous une mcfmc année J 
Et en trois jours de mefme dcftinéc. 
Mû pcftilent fous ccfte dure pierre 
Meit Jean de Bray, Bonadventure, & Pierrci 
Frères tous trois , dont le plus viel dix ans 
A peine avoit. Qu'en di6tes-vous lifàns ? 
Cruelle mort, mort plus froide que marbre ,\ 
l^*a elle tort de faire choir de ?arbre 
Un fruiâ tant jeune , un fruiâ iàns meureté i 
Dont la verdeur d'onnoit grand* ièureté 
De bien future ? Qu'a elle encores faid^ ?" 
Elle a, pour vray» du mefme coup dcSaidt 
De perc, de mère elperance & lieilè. 
Qui s'attendoicnt resjouir leur vieilleflc 
Avec leurs fils : defquels la mort ibudaine ' 
Nous e(l tefmoin que la vie mondaine 
Alitant enfans , que vieillars abandonne. 
II noujs* doit plaire» âc puis que Dieu rardoo»! 
ne. 
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XXIV. 

TU Wmnfm DsnfUm de B^âtm. ( f ) 

CI gîft François Dauphin de grandienom^ 
Fils de François le premier de ce nom: 
Duquel il tint la prifbn en Kfpagne. 
Ci gid François qui la lice en campagne. 
Glaives trenchans , ôc harnois bien fourbis 
Aima trop plus que fumptueux habits. 

Formé de corps , ce qu*cft poflible d'effaré,' 
Le feit Nature : encores plus adextre;. 
Et en ce corps haut & droit compofé. 
Le ciel tranfniit un efprit bien pofe: 
Puis le reprint quand par grcfvc achoifbn 
Un Ferrarois luy donna la poifbn 
Au vueil d'aut' uy^, qui en craindre regooit» 
Voyant François qui Ccùlt devenoit. 

Ce Dauphin di, qui par terre & par. mec ^ 
Fudes, Se gens euû prins plaiiir d'armer» 
Et la grandeur de terre dominée , 
Si rompre eufl peu fà dure devinée: 
Mais fès vertus luy caufèrcnt envie , 
Dont il perdit fiir les vingt ans la vie* 
Avec Tattente , helas , de la couronne , 
Qui le cler chef de fbn père environne. 

Qu'as^ 

( f ] François Dauphin <ie France fut empoifbnn^ 
en Tf36. par Sehaftien de MomccucuUi Ferrarois, à 
I*io(ligati0n de Charles-Quint , comme Tinfinuë Clé- 
ment Maiot , & comme le confeiià ce malhctuciUB 
yaxâcidc. 
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•Qu'as-tu paf&nt ? complaindre on ne s*a^ 
doit: 
Il a trop mieux que ce qu'il attendoit. 



XXV. 



D 



E Beauregard Anne fuis, qui d'Enfance 
Laiilài parens, pays , amis » 8c France^ 



Pour fuivre icy la DucheiTe Renée i 
Laquelle j'ay depuis abandonnée , 
Futur efpoux, beauté, fieurii&nt aage» 
Pour aller voir au ciel mon beritaee, 
l^iflànt le monde avec moindre iouci. 
Qu'en lâii&nt France, alors que vins icf. 



' ■ ''^'V'.VV, /• \\ ^ r^V.' 



XXVL 

Di Sekmi Je Boîjt: (i) 

^^^ içai où gîft Hdeine , en qui beauté g{4 

Mais ici glfl Heleine où bonté reluifbit , 
Et qui k grand' beauté de Tautre eull bien ter^^ 
nie 

Par 

f X } Le P; Boahoucs de Ct UmiUm dt bim penftr^ 
Dialogue 3. m'apprend que cette Dame s*appelloic 
Madame de Tr aves » Et Méllm de St. Gelais avoit fà^ 
ani& fiu cette Dame une Epitaphe 9£&z mauvaise. 
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Par les grâces & dons dont elle eftoit garmo;. 
Donques ( ô toy paffant ) qui ccft eicrit liras ^ 
Va, fie di hardiment en. tous lieux où iras:- 
Heleine Grecque a faiéi que Troye eft dcplo^ 

rée. 
Heleine de Boiû la France a décorée. 

xxvir. 

JD# MûnfieHf du Tour ,. Maiftrt Robert ^GeJep^ 

Sç^s-ttti paflânt, dequieft ce towibeau? 
D'un qui jadis, en cheminant tout beau^ 
Monta plus haut, que tous ceux qui fe haftenti 
C'eft le tumbeau, là où les vers s'appaftent 
Du bon vieillard agréable Sc« heureux»- 
Dont tu as veu tout le monde amoureuJU- 
Ci gift,. helas, plus ie ne le puis uire» 
Robert Gedoin excellent fècretaire • 
Qur quatre Kois ièrvit iàns deiarroy. 
Maintenant eft avecques le grand Roy ^ 
Où il rcpofc après travail ôc peine. 

Or a veicu. peribnne d'aagc pleine , 
Pleine de biens 8c vertu honorables 
Puis a laide ce monde miièrabie , 
Sans le regret qui Thomme fbuvcnt mord.- 
O vie. heureuiè,, o bien heureufe mort; 

XXV IH. 



i 



m y$an ttiuiUier , Confeilltr^ 

Ncontinent que Loyfe le maiftre* 
Congneut qu'aux vers le oorps on fâiibit 
pailbre Dg 
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Oc fbn efpouz, le prudent Jean rHuîllier, 
Hclas» dit-elle, Amy très-ungulier, 
Voftre jjrudence au Sénat honorée , 
Euft mieux porté , que moj laflc éplorée» 
Le dueil de mort. Inutile je vi. 
Et vous eufliez encores bien fèrvî : 
Car vous eftiez vertueux te fçavant. 
Las pourquoy donc ne fîiis-je morte avant? 

£n ce remt demeura des mois dotize 
La bonne, belle, êc vertueu£b efpouiè^ 
Puis trefpaflà, 6c en mourant va dire: 
C'eft trop d'un an, fàos voir ce qu'on ddîre^ 
Mon cfprit va le fien là haut chercher: 
Vueille mon cor.ps auprJès du .fien coucher. 
Ce qui fut faiâ, Scn^afceu mort tant poindrc^^ 
^^'elle ait desjoint ce qu'amour voulut joindre. 



■<v\y\ys' rX 
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XXIX. 

De Madame ie Cbaftesuiriaml 

Ous ce tumbcaugifl: Françoise de Foîx,(i) 
De qui tout bien tout chacun fouloit dire. 

Et 



( I ) Françoifè de Fotx • fille de Phebus de Fo» 8e 
fceui de M. de Lautrec éc de M. de Lefcnn , dit le 
Maréchal xieFoix, a été maitreilè de François I. a- 




ile François I. de (k priioL ^.^ w«^„^ 

•de Foix fut mariée avec Jean de Laval Comte de 
Chateaubriant , à qui Marot adre0^ par l'Epigramme 
df iôo premier livre des £pigrammes > iclon Tan- 



oennc 
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Et le diiànty onc une feule voix 

Ne s'avança d'y vouloir contredire. 

De grand' beauté» de grâce qui attire. 

De boa fçavoir, d'intelligence prompte. 

De biens , d'konneurs , & mieux que ne ra^ 

compte , 
Dieu éternel richement TeftofËi. 
O Viateur, pour t'abreger le compte. 
Ci gid un rien, là où tout triumpna. (i) 

cienne dhrifion de fes Otmages. 'Brantîmetapj^ttt an 
tour de fbnme intdtigeiKe qa*cUc fit à Francis I. 
Ce Prince Injr fit oedeaandet Ibuemeot les jojcauz oc- 
nez de ta cmfies qu'il avolt donnez à cette Maitrd^ 
^ Elle feignit d'être malade, & demanda trois jouit 
pour les chercher s & pendant ce temps-là elle fit fbn- 
dfe :1e tout s le mit en lingot, & le renvoya ainii ^ 
François L qui ne pnts'^nipèchctdedire, maisapfèf^ 
coup: Elit a montré plus de courmgt iy génértpté que J9 
tfti^» fmCétrwemr iPunt ftmmt. On dit que le Coo» 




Ainfi l'Epitapht 

ment de ce tems-là* Varillas a fait une épiibde con» 
fidérable Sax cette Dame dans ion Htftme dk FranfoU 
/. mais il y a bien du douteux & même du fiiuz. 
Voyez cy-defiiis la Note.fiir V'E/hetme i8. 

( 2 ) LA où tout triompha'] Elle triompha du cœur 
4lb Francis I; 9t même de là fbctift que fit oe Ptk^ 
fie de lui redemander (es joyaux. Le P« Bouhown 



loitpas tfand' choie. Ceft l'hifloire de cette Dîme 
•ne le P. Bouhouis n'a pas au devoii dérdoperqui 
jme de U beauté li la pcnfic 




KXX. 



I 
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XXX. 

Di Mgnfieur U General PreutThmmi. ( t ) 

CY deiîbus prend fon dernier (bmme 
Le prudept Guillaume Preud'hommCi 
De Normandie General, 
A qui Dieu fat tant libéral. 
Qu'il luy donna ufer fa vie 
Sans peur, fans blafme, fans envie» 
Et mourut ( voyez quel bonheur ) 
Plein d'ans, plein de biens, plein dfhonneurJ 

XXXI, 

2>« Mmffeîgneiir de Langea^, GtdUmm dtfBefi 



A 



Rrefle toi Lifànt» 
Cy deflous efl giânt. 

Dont 

( I } Voyez cy-api^ la Complainte f» oùil eftpaf» 
le de lui. 

( 2 ) GuiUaame da Bellay iieur de Langeymoonxt 
auprès de Lyon au commencemeDt de ij+o, Uauit- 
loit le Piémont pour fc retirer à la Cour , & coiatî- 
nuer à rendre au Roy François I. dans IbnConfêlUes 
plus importans (crvices qu'il lui avoit rendus dans ièf 
armées & dans plufîeurs ambaHàdcs 5 nous avons fa 
mémoires imprimez avec ceux de Maïun du Bellay 
100 veiç» 
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Pont le coeur dolent j'ay» 

Ge renonnné Langeay , ( i ) 

Qui (on pareil n'eut past 

£t duquel au trefpas 

Jetterent pleurs 8c larmes 

Les lettres & les armes. 

XXXII. 

Bfhafh^Erafme pris du Latin 9 Magnus Eraf» 
mus in hoc tumulo çfi, 9[é*c.par C. Marot. 

LE grand Erafme icy repofe, (i) 
Quiconque n'en içait autre chofè» 
Audi peu qu'une taupe il voit, 
Audi peu qu'une pierre il oyt* 

( I ) Ce qne le Feron dit à la louange deM.duBd* 
l^y-Iiangey oc ftra point de tort à cette Epitaphe: 
91 On zemarquoit , dit-il , dans M. de Langey tontes 
»i les qualitcz que Ciceron attribue à Lucullus > un 
,9 ibuverain amour pour les arts êc les fciences , ac- 
y> compagne de toutes les connoiflànces dignes d'un 
y, homme de condition. Il paflà pour un Capitaine 
„ û accompli > que le Marquis du Guaft « l'un des 
» plus grands Généraux de ibn £ede « le mettoit au 
„ defiiis de tout ce qu'il avoit connu. £t cependant 
^, il étoit fi habile négociateur, que l'Empereur Char- 
'„ 'le»-Quint avoua lui-même qu'il avoit plus £o\xfkn 
,, de l'éloquence de M. de Langey dans lès diiflPéren- 
„ tes Ambaiîàdes , que du courage & des forces des 
„ autres Généraux"* Lt Feron hiftortaFrancifàlMh, St 




)uy rendre ce devoix, 

XXXIII. 
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xxxni. 

Sghsphe de fin vnffitt Artus GotÊffitr, Grand 
Maître deltance, friid» Grec de Lafrâris. 

PAtroclus fut d'Achilles regretté, 
Epheftion l'a d'Alexandre efté. 
Qu'il eftimoit ami comme iby- même: 
Le Roy François de leurs œuvres fupréme 
Imitateur, plaint Artus de BoiAr, 
Qui mérita d'eftre par liij'choify 
Pour mieux aimq^, Dieu luy dointlieucdefle» 
£t ne luy fbit la tumbe fi molefle. 
Que le cler nom de Boify & d' Artus 
Ne vive autant que vivent Tes vertus. 



V'-\Vr:\'>; 



XXXIV. 

EpUaphe de ThîUppe , mère Judît Seigneur 
Grand Maître , pris du Grec de Cinerius» 

SOubz cette tumbe cj 
Gift de Montmoranci 
Philippe noble dame 
Belle de Corps & d'ame. 
Qui de Dieu tant receut. 
Qu'en fbn ventre conceut 
Grands Seigneurs magnifiques 
Et d^mes héroïques : 
£S que des enâns d'elle 
Tme m, M La 
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La vertu Immortdlp 
Par hault los pfecÎBttx 
S'étend jufques aux cieux. 
pafliuis nç ]^leure;K pmnt. 
Florer ne vient à poinâ 
De eâAo Dame bonne: 
BluftQft Ëoik qv^oik s'e&oma 
De (on fi grand* bonàeur 
Accompagné d'hottMtr* 




ClDMé 
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CÔMPLAINCtES: 



COMPLÂINGÎlÊ I. ■ 

J^u Barmfèahde'MatkvHte'?»^fii^, é[Ui^eç 
VAutbeuf fef^if jddis de' Secrétaire à Mn/r 
gugrïte de ' TriÈfité, fœté Ufibpiè' dur Rbi \ S 
Jmtuid^fji^tJÀ'Ékfktff.(s) '' . 

A L'A" T ER^tliB. ^ 

t j / . I « ' -«^ 

TëxTc berHê « .où rbomme 2è 
conduiâ, 

Refpons (hek^ ) à ma demande 

• triftcî 

Où cft le corps .q«jc tu , avois 
prôdurà; /'. 
Dont le debà¥rm'eVôuriiienté''8e crohtrffté'> , 
Uavois^t'ù ma fàht fcotr , tàitoflidatf '/ tâiit milte; 

Pow iië-ràQ M|^ tâîù<îW?ier:dâ?ài pbîna'us 

• . I - . • 
(1) Le Baro$ JiJiâr'4<'^Mâl«^^^-âbitaikii.de]ili^ 
rot , & Aaso6«cs:ainfr <M»cffi9iftii«îy!M$i9ç AM* 

amtetois.7/01^'% A/6i'Jf^:P^<Ô^^f ^?^&^d au ino 




Liban j 



M\' 



doute que k pâd^^fti^a&^&^lilâii^ 

les Tuics. jlgnoreeu quelle axméc 5 ^ je oc crois 

Ma 
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Des Turcs maudits: Las ! ifs n'en ont point 

eus 
De plus aymant vraj honneur # qu'îceluy : . 
Qui mieux aima là mourir en vertus. 
Qu'en deshonneur fuivre pluueurs battus. 
Tel vit encor qui eft plus mort que luy. 

'. À LA. M. JE R. ; . * .. 

O cruauté d'impetueu£e$ vs^;aes» 
Mer variable^ où toute craindle abonde, 
Caufèjmoufânt, doiit tr6p (jnfetei dagiiè^ 
L'ont faiâ périr de mort taiit furibonde. 
. Si haut defir de cognoifbre le monde 
T'avoit tranfmie û mail perfbnnage , 
Las ! £dIoit-il qu'en la fleur de ipn aage 
Par devers toy fi rudement le priniès , 
Sans plus revoir la Court des nobles Princes 9 
Où tant il ^ i prefent regretté ? 

O Mer amere aux mordantes efpinces : 
Certainement ce qu'arpèft€s8c'pinces, • 

Au gré de tous eft trop bien arreflé. 

A NATURE. 

IPîclaV, Nature, où cft Ig bonne grâce i 
Dofit 'tu le fcis^Iuire par fcs efifcds ? 
Fjormç l'âvois beau de corps & de hcç, ^ 

Doux en parler t 6c coudant en &s fàiâs; 
D'honneftcté ettôitl'un dés ptrôidls, '" ' * 
Car en Vivant les piquans efpinettes 
D'otfivcte , Bu&mi ^ c^iaet^ ^ :r "^r 
Bruyre fidibit^â' très-douce, accordanoe: < 
Du IÛ2 fonnôit tnotcts fcc ehanroàiiettfts: .'■ • 
toabièr, f^ivoif iVtç»; 6ç fan&f^^ ;' •; • 

;■:•, /••'•• ''^A^'-fc A- • 
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A LA MORT. 

Las, or ell il à fà dernière dance. 
Où toy » iavMorc, luy as hxâ uns ibulas 
Faire Faux pas 5c moxteUe cadence , 
Sous dur rebec iônnant le grand helas. 
Quand efl du corps, vray eA que meurdrîTas* 
Klais de ion hruit , où jamais n'eut frivole , 
Maugré ton dard, par tout le monde il vole, 
Tousjouvs croiiliuit, comme lis qui âeuronne. 
Touchant fon ame , imm<Htelle couronne 
Lay a donné celuy: pour qui mourut : 
^ais quelque bien encor que Dieu luy donne , 
Je fuis codtraiht par Atnour qui l'ordonne , 
Le regretteir , Se maudire Baruth. 

A FORTUNE. 

Fortune, helas, muable 6c defreglée» 
Qui du palud de malheur viens & lors. 
Bien as monftré que tu es aveuglée , 
D'avoir jette fur luy tes rudes tors: 
Car fi tes yeux d'inimitié confbrs 
Euflès ouvers , pour bien appercevoir 
Les grans vertus qu'on luy. a veu avoir. 
Pitié r'euft meuë a le retenir fèur : 
Biais tu ne veux de toy-mefmes rien voir. 
Pour aux hunuins faire mieux afiàvoir. 
Que plus te plaift cruauté que douceur. 

...t M A ROT CONCLUD. 

La terre'dit, qu'à bon droiâ peut repren- 
dre 
Ce qu'elle a fida, quoy qu'on ait defervi. 

M3 La 
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Lz 'Mer rcfpond , ^ue i&în le fceutlsien rcn* 

drc 
En terre ferme, oà fbûdain fat ravi. 
Nature dit , que Mort a l'audivi ( i ) 
Par deflus elle, & qu'en rien ne peut mais*.' 
La mort refpond, mie les plus grans jatuais 
N'efpargnera. Et Fortune l^intamc 
Dit Qa*3fc eft née à fiiire tort & blafmc. 
lÂifïons-la donc en fa -couflame viié : 
Et fùpplions le fils dé noftrc "Partie, 
Qu'en fin es Cicux il nous 4ace voir l'ame * 
Du feu Baroiî, diOt ^csn de Malle ville. 



COMPLAINCTE II 

OQ«e jf faw,ng9>n çi^c^ pjeiû:de4;<gcçt, 
Quand fouvcnur -ma jpci^ |^rveil],e « 

D'un duViI caçbe^'fui;jg|l^'Qri^^^ 
Du mieii erprit^, 9^1 ^qur ^ pl^jçdre veille ! 
Seigneurs iilai^, û*fîPj&}«^fift'5aâve.ille, 

Aijis. 

( X ) Ce mot laûn iy»x alçn tré$-<^omin<Hi ppi^ 
diie pouvoir > crédit , futôrité. Jean du Moliiict/ca 
Icxc aaiis (es mufpnmx àt gôùrrtuuiàtpi, ' 

Hui ma fœur Thamar dtflêray, 
J'Avtfs pmr Ifiu ^r^pà^vi^ii^^ , ' . 
2iàis 'Ahjalmn fut cict va ^ '' ' 




Iffii^^-f^^^ 9H^4nfi.^m9f^ 
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A4o8 TOI dodeiirs i kl miciiiie uniffer » 
Ou pour le moms ne vous esbahiûèr, 
5i ma doufeur eft tplits qti^aiitie profonde c 
Mats tous enièmble eftoiuie&*votts alfo». 
Comment je 1^7 ea mon -cueur amailèz 
Tous les regrets <jpi furent onc au monde^ 

Tous ks regrets qui furent onc sxLsaoaic, 
Venez fàifir la dolente niepce. 
Qui a perdu par âere mort immundc 
Tante, de attente, & entente, iftc lieâè. 
Perdu ( helas ) gift fon corps. Et qui efkrccf 
Jane Bonté, des meilleures- de France: 
De qui la vie efloignoit de fbuâraoce 
Mon triile cueur, U le l^geoit aulTi 
Au parc de joye .&. au clos d'e^jP^Fance: 
Mais, las, & mort baâit ma demeuraace 
Au bois àt dueil, à l'ombre de 



AulxMs de dueil^ à l'ombre de Souci 
N'eilogrc au temps de ù, vie profpere. 
Mon ioulas gifl: ious celle terre icy , 
Et de le voir plus au monde n'erre. 
O Mort mordante 4 ô impropre impropere! 
Pourquoy (helas) ton dard ne flechi^it. 
Quand fbn vouloir au mien elle oniflôit 
Par vraye amour ^ naturelle, 2c entière? 
Mon cueur ailleurs ne penfè, ne pfinloitj 
Ne penlêra. Donques ( quoy q]^il en foit } 
Si je me plîâns , ce n'eft pas iàos matière. 

Si je me plains, ce n'eft pas làns matière. 
Veu que trop fut "horrible ceft «Orage, 
De convertir'cn terrcftré fumfere 
Ce corps, qui ièul a navré maint courage. 
Helas c'eftoit celle tant bonne 8c fàgc,. 
A qui jadis le Prince des hauts cieux. 

, M, 4^. Vaur 
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Voulut livrer le don tant ^ccicux « 

D'honnefteté» en cueur confiant 6c fort* 
Mais dard mortel de ce fut envieux; ... 
Dont plus ne vient plailîr devant mes yeux , 
Tant ay d'enauj, & tant de defconfort. 

Tant ay d'ennuy., & tant de defconfort,. 
Que plus n'en puis: donc en bois» ou mon* 

tagnc ' 
Nymphes laiflèz l'eau qui de terre fort» 
Maintenant faut qu'en larmes on fë baigne. 
Pourquoy cela? pour de voflre compagne 
Pleurer la mort. Mort l'eft venu feilir : 
Pleure Rouen, pleure ce dcfplaifir. 
En douleur fbit tant plaifànte demeure: 
Kt qui aura dé fby trifle defir, 
Vienne avec moy, qui n'ay autre plaifir» 
Fors feulement l'attente que je meure. 

Fors feulement l'attente que je meure» 
Rien ne me peut aleger ma douleur : 
Car fbus cinq poinâs inceflàmment demeuré» 
Qui m'ont contrainte aimer noire couleur. 
D^eil tout premier me plonge en fbn msdheur : 
Ennuy fur moy employé fbn effort: 
Souci me tieût uns efpoir de confort: 
Regret après m'ofle lieflè pleine: 
Peine me fuit» 8c tousjours me remord« 
Par ainfî j'ay , pour une feule mort , 
Dueil» 8c ennuy» fbucy» regret & peine. 





COM- 
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COMPLAINCTE m. 

Difloratim di Meffke Tkrimond Rohertef. (i) 

iAdis ma plume on veit fbn vol eflendre 
Au gre d'Amour » & d'un bas ftile & tendse 
iftiller di€ts, que fbulois mettre en chant: 
Mais un regret de tous caftez trénchant 
Luy faiâ. laiiTer cefte douce couftume» 
Pour la tremper en encre d'amertume. 
Ainii le faut , 8c quand ne4e faudroit > 
Mon tueur helas, encores le voudroit. 
Et quand mon cueur ne le voudroît fncoret 
Outre (on vueil contrainét y (croit ores 
Par l'aiguîUon d'une tnoTt qui le poinél : 
Que dis- je mort? d'une mort n'eft-cc point» 
Ains d'uiie amour ^ car quand chacun moor- 

roit , 
Sans vraye amour plaindre on ne le pour^ * 
Mais quand la mort a t'sdâ fbn maléfice» 
Amonr adonc ufe de foa otEce» 
Faifànt porttr ajiix vrais Amis le dueil: 
Non point un dueil de fainttes Tannes d'ail» 
NoQ poiiît un dueil de drap noir annuel , 
Mais un dueil tain6^ d'ennuy perpétuel. 
Non point un dueil qui dâlofs ^pparoift, ' 
Mais qui au cueur en apparence» croHt. 

Voilà le dueil qui a vaincu ma joye : 
C'efl ce qui fai^ que toute rien que j'pye 
Me fonne ennuy-: c'eH ce qui me procure» 
Que^ouieur blanche! Tcril me fbit cb&are, ' 



îf> ' Et- 

( I ) Mr. Kobeitct (ecretaire d'Etat looi Fraocpislf 
mottiitt Van 1 5-*i - 
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Et que jour cler me iiëmble noire nuiâ: 
De tel' feçon, que ce qui tant me nuit» 
Corromp da tout ie va^ï dç ma fA\^iç. 
Lequel de ioj ne veut que je nramulie 
A compofcr en trifte Tragédie: 
Mais maintenant force m'til que je die 
Chanibn mortelle en ilile plein d'efpiqi , . . 
Veu qu'autre cas ne peur ibrtir de moy. 
De mon cueur donc l'intention totale 
Vous comptera une clioiè fatale. 
Que je trouvai d'aventure mal ièine 
En m'en venant de Loire droiâ à Seine 
DefTus Tourfou. Tourfou jadis çftoit ( i } 
Un petit bois» où la^ort commettoit 
Meurdres bien grans , fur ceux qui chémûti 

tel 
Vouloycnt palier. En celny lieu mqrtd 
le vci la mort hidcuic & tçdoutée, 
udTus vai ch^ en triumphe montée, 
Defibus &s pieds ayant un corps humaiiî' 
Mort à l'envers , 8c un dard, en la main ( a / 
T>èboi$ mortel, de plumes empenné 
D'un vieil corbeau , de qui le chant damné 
Prédit toi^t mal , & fut trempé le fçr 
lP,p eau de Stix , Deuve trifle d'enfer. 
\a nvort » en lieu de iceptrè venqrablé j 

' Te- 

( r ) VtÊofif. 3 ^ di» lieues de P«us (ùi le chemin. 
dPOrleaq^. Cç^e.Çompisimc eft imitée de l'Epin^Jb» 
du Koy Cl^^jxks VXU hÀtc f^ Simon Greban , ^ qui 
«ft impf iinee à la fin dç quelques Editioas du Ko* 
man ob* là Roiè» 

{%) V» dard M U^éiH &€.J Ces vers fbm îmitf« 
d^ i'^Ufkfèc de Charles Vil.' ou Gtebaa parkiiide 
J4 6crc Atropos 1 dit: 

guf l^ tfnfft m^ dtrdt t^Jkmain. 
ik têj' tmrtil •nftni d$ fiitffrénrt. 



Cr-E et, M'A ftft'f: iff 

TeoDit en mm tst àtxèi e^uvM^te > 
Qui en maint Ika e(Mt tainâ: 8t tAC^HÉ 
Du &iig de cil qu'-eUt «voit fiifnaafclié. 

Ain& debout lur le char Te tehoîc , 
Qu'un cbevai pade en beiinifliMt tràînorft« 
Devant ieqfod ckettMnok uM Fée ( ^ ) 
Fpefche, eivboiDpofiiâ^ Scnoble^Vvâi^côifieb^. 
Sur «efi» raie ajittt ^tte coureMie , 
Que mainte jperie 6c niois eavironhe : 
Sa. robe -eâialt d\m bkfic » 8t fin Êûènis* 
Oàelleavak en pourttaiâure qhs 
Par tiaiâ de temps, un milion de tholbs« 
Comme diafteaux, palais. Se villes dofès. 
Villages, tours, & tem]>lcs, 8c comVûDts» 
Terres, Se mers. Se voiles à tous veùts. 
Artillerie, arides, hofnnues armez. 
Chiens, Se oiftaux, p^ynes. Se bois nrixiM:^ 
Le tout bcodé de fine ibfe exqtiliè. 
Par matas d'^utruy torfè , taiôâé, éc ac'qui- 

fo:(a> 
Et pour deviA) ,aa bord de la beMgnb, 

Eiloit eicript: L» feu à qui en gràngile. (3) 

Ce 

(i) L'CgIifè domaine eÛ \A icprélêDtëc feus la 
flgure d'une F& » c%à-^*dif6 , d*une enduiiteiefiè. 
n eo masqua la ttibanilieËnce , Pétenduf» â: 1^ cbn« 
quêtes pu les vcfs ioîvans, qui ibta« % iôn énfinat- 
se» toujottïk ûti<iqacs oontre r£gtifei 

(i) Mdûm /Ptuêtruy,"} Parce qu^il pi^cend qacJcs- 

Scns d^EgUlè ^t f,cûs oifî& Mais c*cft leur pcofei»^ 
Ion de ne rien fâiie i Se d^obligfcr là autres à^trâ*- 
vailler. Poun^bov «bvaiilMiîtiiMls I neibii^iUpss 
bien nounis Se hifn vênis) lis k itm^iffcai^tk^ 

S'euiantëne en un jour » que le sefte du peuple na- 
ît' en un mois. Que veut-on de plus i $[ ccjfcà dt 
pôas Utn àtJttbs éfl ftitû , cOttihé Us fbrit« U 
c'eft U, dlfent'ils, ee qui ibaiktk l'^fiHlè thilitame. 
( 3 } Orf ifnr. } VaK^ qn'àloxs OD \kmlx tou» sri^x 

Air 

M 6 
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Ce neantmoins & robe elle mu(Ibit 
Sous un manteau, qui humble paroiflbit. 
Où plulieurs draps divers furent compris , 
i)c noir, de blanc, d'enfumé, & de gris t ( i) 
Signifiant de fèâes un grand nombre , 
Qui fans travail vivent delibus fon umbre. 

Cefte grand' Dame eft nommée Romaine» 
Qui ce corps oiort, juiques au tumbeau mû- . 

ne, 
La croix devant» en grand' cerimonie» 
Chantant mottets de piteufe armonie. 

Une autre Dame au codé droit venoit » 
A qui trop peu- de chanter fbuvenoit : 
D'un haubin noir de pareure tanée. 
Montée eftoit la plus trifte Se tennée» 
Qui flitl alors fous la hauteur cclique : < 

Helas» c'eftoit Françoiiè Republique t 
Laquelle avoit en maints lieux entamé : < * *" 
Son manteau bleu t de fleurs de lys fcmé : 
Si derompoit encor de toutes pars ' 
Ses beaux cheveux fur elle tous efpars: 
Et^ur ion traia ne menoit avec, elle. 
Sinon douleur , emiuy , 6c leur fèquelle. 
Qui la fèrvoyent dp tout cela qui duit , 
Quand au fepulchre un. âmy on conduit. 

De l'autre part cheminoit en grand' peine 
Le bon Homme au labeur, qui en la plaine 
Avoit laifle bœufs, charrue, & culture. 
Pour ce corps mort conduire en fepulturc: 
Mais bien lava ion vifàge haflé • 
Dé force pleurs t ains que là hll gUé. 

Loi;s je vojanf telfe pompe mondaine, 

Prc- 

qiî écrîvoieot ou porloiem centre Pabus du Citrfé , 
ce contre les vices des gens d'Eeliiè. 

( I ) Ko/f &C.3 Auguftins, DojsinlcaiiiSi Cannci 
êc Cordelitts ou Franciiîeaios. 
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Frefiippofày , en penfee fbudaine , 

Que la gifbit quelque Prince de nom: 

Mais tofl après fut ad vert i que non» 

Et que c'cltoit un icrvitcur royal» 

Qui 6it jadis fi prudent 8t loyal. 

Qu'après & mort , fbn vray Seigneur & Roy 

Luy ordonna ce beau funèbre artoy : 

Monflralit au doigt « combien d'amour àd&x^ 

vent 
De leurs Sdçneurs , les fcrvans qui bien ferrent. 
Et comme Iceu-je alors , qui eftoit l'homme ? 
Autour de luy ne voy qui me le nomsne, 
Et m'en enquieis: mais le cueur qui kUrfend^ 
Toute parole à leur bouche deffcnd 
Si vous diray, comment don<}Ues j'ay fccti 
Le nom 4c luy. Ce char que j'apperceu 
N'cftoit paré de rouge, jaune, ou vert. 
Mais tout- de noirpar triftefic couvert. 
Et le fù)'Voycnt cent hommes, en douleur, 
Veflus d'habits de fcmblable couleur: 
Chacun au pging torche, qui feu rendoît. 
Et où Tefcu do noble mort pendoit, 
Lors curieux piquay pour voir les armés : 
Mais telle veuë aux veux rne. mit les hrnres, 
Y voyant painâ Tesie fans per à elle. (1) 
Dieu immortel (di-je lors) voici i'Esle, 
Qui a volé ainii que voler faut, 
Entre deux airs, ne trop bas, ne trop haut: 
Voici, pour vray» I'Esle dont la volec 
Par fà vertu à la France extollée , 
Ciiconvdant c6 monde fpacieux, ' • 
Et furvoknt maintenant les neuf Cieux, 

C'eft 

* •• , . ■ ■ ■ > ■ 

(0^^ 5™« de M. Kobenet font deux ailes •« 
UQ vol d'otfèau. 
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Ocû l'efle noire, en la faende doréer 
L'Eue en volant jamais noA.eirorée» 
Et dont ibrtie eil la mieux eCcrivant 
Plumet <iui fvJk de nolbe aage vivant 

C'eft celle plume, où mo£mes efprits. 
Sous fts patrons, leur (çavoir ont apris: 
Ce fut la plume en iàge main baillée , 
Qui ne fut onc (comme je croy) taillée. 
Que pour iêrvir, en leurs iècrets, les Rois: 
Aui&derei^elleen a&rvi trois, (i) 
En guerre, en paix, en affidres urgens^^ 
Au gré des Rois , & proufit de leurs geiM.. 

O vous humains, ^efcoutex mapkdnâe^, 
Qui eft celuy qui eut cefte Eflc painâe 
En fon efcu? Vous en &ut-il dcHUcr? 
Scntez^vous point, quand venez à gpufter- 
Ce que je di en mon tride motet » 
Que c'eft le bon Fbrimond Robortetf 
En eft-iLd'autre en la vie mortelle. 
Pour qui je diflè une louenge telle? 
Non » car vivant de ion art n'en approche : 
Or eft-il mort ièrviteur iàns reproche. 

Ainfipourvray, que mon cueur& ma langue 
Difbieiâ d'accord ii piteufè harei^ue, 
La. fiere mort iiir le char iièjoQmee 
Sa &ce pafle a devers moi tournée. 
Et i bien peu qu'elle ne m'ha rué 
Le meûne dard , dont elle avoit tué 
Cèluy qui fut la toute ronde fphere. 
Par où guettois ma fortune prolpere. 
Mais tout à coup tourna ùl veuë oblique ^ 
Contre & devers Franjoiie République, 
QuiTirritoit, maudifloit, £c biaimoit, 
D^avoir occis cehxy qui tant Pajmoit. 

Adonc la mort, £uis s'efiajer, rdcooir» 

Et 
(i) Chttks vm. Louis XIL ft AaBfAk i; 
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Et l^ubiitj^e hors de l'efliotnac boute , 
Les propres motscoQtfious.cy-après» 
Avec iànglatç ^'eotxeiuivaas de près. 

PuUqufcMifçakUeiiy 6 ^pnretie cUsncre» 
Que toute n^e ea toy & peut choisir 
juique i tuer arec angotik: amere 
L'en^t petit, au veatre de fà m ve , 
Sans laj donner de naifire le loifir: - 
Puis qu'ainfi eft, pouiquoyprens^-tu plaifir». 
A xnonftrer plus ta force tant cognuë , 
Dont ne te peut loueage eftre advenue f 

Qû d«^fim com la force met en preuve^ 
Devjmt &s yeux los ou gain luy apf«rt: ^ 

Mais axVcasâs où la tienne s'e^reure, 
Blafmc pour bs, perte popr eain & treurer 
Cha&ttnVenblafiney & tout le monde pert: 
Perdu nous as l'bomme en coa£bil expert. 
Et Tas jette num dedans le giron 
De France (beias) qui pleure a l'caTiron*. 

Fran^ob fraae Roy de F^raace 8c des Fran^ 
çois. 

Tu le fiis voir quand l^ame il Todoit reodret 
. De. luy dotmer Yêconfiwt tVkvançois, 
Et en ton cueur contre ]a mort tançoîs» 
Qui ton bon ièrf a» b^m veooit pi'endre. 
O quelle amour impoilîUe k comprendre ! 
Santé cent an^ pui^ avoir un tpl maîflre,. ' 
Et du fervan^ au ciel puiflè J'amc cfireî 

France» & la âeur de fi» Frmçes eniemble>.' 
Le corps au Tcm^k en grafid dueil ont mené. 
Lors France triâe à Hecuba nSktiàiit, ^ 

Qiaaod 
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Quand fes enfàns à l'entour d'elle aflemble. 
Pour lamenter Heûor fon &z aifbé: 
Quiconque fut Heâor aux armes né» *" 

Robertet fut nolbre Heâor en làgeilè : 
Pallas auilî ïvlj en fêit grand*^ largeflè. 

Au fons au cueur les larmes vont ]puiâbt 
^ovres de cour . .pour pleurer leur niyne: 
Et toy, Ixibcur, tu ne veoys pluslui&nt 
Ce cler Soleil, qui eftoit tant duiiànt 
A cfclarcir de ce temps ia bruyne : 
ProceflTions, ne chanter en rue Hynane 
N'ont fceu mouvoir fîere mort à mercjs 
Qui me contraiodl de dire cncor atnû :. . 

Vieille effiicée infeâe , image imiAundc» 
Craînéle dé gçns> ficpenicment ibus jeux. 
Quel bon advis, ouelle ùgpCk abondé! 
En ton cerveau» d'apovrir ce bas monde». . 
Pour enrichir de noK biens les hauts' cieux^ 
Que maudiâ ioit ton dard malicieux ? 
En un feul coup s'e(i moiiftrié trop habille 
D'en. tuer un, & en. navrer cent mille. 

. Tn as froiffé la /ôain tant imitable». 
Qui au prouiHt de moy , lailè, cfcrivoit: 
Tu as coufu la boiïchc veritabet 
Tu as percé le cueur tant charitable» 
Et aflbmmé le chef . oui tant f^.avoîtr 
Mais maugré toy » 9a oas de luy fe voit 
tJn cler renom , qui ce tour te fera. 

Que par fus toy uns fin» triumphera, 

• 

Tu as deffaiÔ ^'ô lourde & mal adcxtre) 
Ta noh-nu>fànce, & no(he allégement r 
Çndormy as de ta pefant« dextre , 
Cil qui ne pcutirçlyeiUé »u xQOttde«fti«» * - 

JuC 
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Jufqucs au jour du final jugement. 
Las , êc tandis nous fbuftrons largement , 
N'ayant recours qu'au Ciel , ôc a noz larmes, 
Pour nous venger de tes ibudaras alarmes. 

De voz deux yeux, vous fi chère EiÇ)oufcc, 
Faiétès fontaine où puifer on puiflè eau. 
Filles de luy , voftre faée arroufcc 
De larmes loit, non comme de roufêe » 
Mais chaicun œil ibît un petit ruificau: 
Chaidun des miens en jçâc plus d'un feau : 
De tout cela faifons une rivierç , 
Pour y noyer k mort qui eft fi ficre. 

Ha» la meichante! dfcoutez £1 malice: 
Premier occit en martial deÂroiâ 
Quatre meilleurs chevaliers de ma lîce, 
Lcfcuû, Bayart, la TrcmoiUc & Faflice: f i ) 

Puis 

( i) Le Maréchal de Fois , dit auiTi Lefemt, on 
Lefcuu , 4c la tnailbn de Foix, àett d'Odct de Foix 
Comte de Laauec. Il fut blclTé à la bacatlie de Fa- 
vie 9 ai. moUmt piiiônoiec en if^f. peu de ioun a- 
près cette fatale journée. Voici reloge qa'en &it 
Guillaume Cietin. 

Lt MATtchal de fotx. » puiffknt & fort 
Freux comme Hector, Scipio» oh Pompéi, 

Pierre du Terrail , ou Chevalier 'Ssyart fut blefflf \ 
la retraite de Kebec au mois de Mais 1524. &mou- 
xut peu d'heures après» regrette comme le plusaraad 
homme d'armes &c le plus vertueux Chevalier £lbn 
iiede. 5a mon fût d^un héros , comnie l'avoit été le 
relie de (à vie. Se icntaiit bleflé aux reins , & ce 
pouvant jplus fe tenir à cheval , il fe fit mettre à ter- 
re, le vilage tourné vers les ennemis. Le Connét»- 
ble de Bourbon commandant l'armée de Charles . 
Quint , l'ayant uouvc en cet eue » lui dit qu'il le 

plai- 
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Puis eft entrée en mon confèileftroiâ » 
fit de h trouppe aDa frapper tout droi^ 
Le phis ajme, & k plus dilig^t. 
Souvent de tdz eft un peuple indigent. 

Si ion nom propre à dire on me fêmond^ 
Je reipoodray» qa'à fbnlozfe compaiZê: 
Son bz fleurit, ion nom c'eft Florimond, 
Un mont florjr, un plus que flory Mont» 
Qui de hauteur Paroaflùs outrepaue : 
Car Parnaflus ( &ns plus ) les Hues paflè : 
Mais ceftuy vainâ la hauteur chnft^ne« 
Et de luy Hxt fontaine Qd)alin$. 

De Robertçt par f:oat le mot $*cfyut 
En Tàrtarie, Elpsâgne, Se la Moi^: 
Deux filz du nom nous.reftent de &.pait*. 
Et unixevcu, qui d'dprit, jformrdCvafT 
Seoiblc Phebus à la barbe dorée. 

De 



I^aiîgpott hkn foxts fl loi répondit o^n^icnfeintm mie 
c'fftoic fïmàt iui.qui é^ît ^ plaintuci d'avoir pri/lcf 
avnescomic b^sance qm Tavoit fût naitfc, >6.qai 
IViToit AQiiiri ii tendMautntf qu^il Te Ibuvlnt (juc de 
tous ceux qui les avoiont portées contre leur patrie » 
la fin en avoit été tragique, & la memolie hontea* 
fe. Bayart à mérité le Âorieux éloge de Cfaevalies 
iàns peur écrans -leptoche* % . 

Louis de la Tremoille, ou la Trimmilh (ùmomitié 
le Chevalier iôiis reproche , fut tué 2l la bataille de 
Fane ea i fa^. «pièi avoir beaucoup figuré lians Ici 
oietees d'Itaiie <fc dus les armées fous Louis XII. & 
Fjrançoia 2. 

Jarâues de Chabanes la Pédiffky Maréchal de Fran- 
ce tue aHAl à k bataille -de Pavie, après aVDtr para 
dans les armées comme l'un des meillews Généraux. 
C'eft à ion iîiiet que Guillaume Crétin.' a fiùt Tapp^* 
rîtion du Maréchal de Chabancs , où il y a des cholèi 
cuûeulqs & fii^ierei liai la bataïUc de Vane* 
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De luy .é ferf dame France honorée* 
En fes iecrcts: car le nom y confone: 
Si àx€t fou &as, & plome^ & faperfonnc. 

Vous fes dcux^, ne font vos yeux laflcx.? 
CclTcL vos pleurs , ccflcz François , & Chude : 
Et en Latin , dont vous fçavez afiêz , 
Ou en beau Grec qudque œuvre compa£êl » ' 
Qui après- ,moFt voûre Pcrc collau^ç. 
Puis incrcpez cçfte mort qui novis fraude » 
In luy prouvant par dits Philqibphaox., 
Comme mutile eu fon dard , Se u fauju 

L'A UT H E UR. 

Incontinent ^^ue k -mort entendit , 
Que fon ]Kxik>it mutile la -dire , 
Son bras tout.fcc en arrière edendit^ 
Et fièrement fon dard mortel brandit^ 
Four Republicjue en frapper nar grand* jrc: 
Mais tout à coup de fureur ie retire. 
Et d'une voix , ^ui ièmblolt bien lointaine» 
Dit telk choft utile & très-çertaine. 

La Mon y i tût/ks Jiftmami. 

VjBmle f94uld# «ndornù en ténèbres 
Tant dé lon^s jours par la dpârine d'homme» 
Pourqiitoy me &is tant de poimpes funèbres. 
Puis qu'a ta bpuche inutile me nomme? 
Tu me maudis, quai^d tes ami3 aiTomipe, 
Mais qugnd ce vient ju^auxpbièqyes on chante» 
Le Prdbre a^oac qui d'argent en a fommcj 
Ne qie Ait j>as maudi<fle , ne mcCchante., 

Et par ainf; 4e ma ppmpe ordinaire 
Amende plus le vivant que le taon, 

^ Car 
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Car grand tumbcau, grand ducil, grand lumi- 
naire , 
Ne rcut laver Tamc que péché mord. 
Le Kuig de Qirid, quand. la loi te remord. 
Par foy te lave, ains que le corps dcfvie; 
£t toutesfois uns tnoy qui iufs h mqrt» 
Aller ne peux en l'éternelle vie. 

Pouftrtant fî fuis deffiiite & defcire'e, 
Mîniftre fuis des grans treibrs du Ciel : 
Dont je devrois eflre plus deiirée, 
Que ccfte vie amcre plus que fiel. 
Plus elle eA douce , & moins en fort de mid : 
Plus tu y vis , plus te charges de crimes. 
Mais par défaut d'efprit celeftiel, 
£n t'aymant trop, tu nie hays 8c déprimes. 

Que di-jc aimer? celuy ne t'aime en rien. 
Lequel voudroit tousj ours vivre en ce monde > 
Pour fe frafbrer du tant fbuverain bien , 
Que luy promet Vérité pure & munde: 
Poflêdall-il mer ,& terre féconde. 
Beauté, fçavoir, fànté fans empirer, 
11 ne croit pas, qu'il foit vie féconde: 
Ou s'il la croit» il me doit defirer. 

L'Apofh-e Paul, Sain6b Martin charitable» 
Et AugufUn de Dieu tant elcrivant. 
Maint autre Sainfl plein d'efprit véritable 
N'ont dcfiré q>:c moy en leur vivant. 
Or eil ta chair contre moy cflrivant , 
Mais jpoUr l'amoui^ de mon Père celefte, 
T*cnfcignerai comme yras enluivant 
Ceux, 1 qui onc mon dard ne fut^molefte. 



Prie à Dieu fcul, que par grâce te donne 
La vive foy, dont Sain£t Paul tant eicrit. 



Ta 



y 
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Ta vie Après du tout luy abandonne , 
Qui en peçhé journellement aigrift. 
Mourir, pour eftre av^cquj: Jefùs-Chrift, 
Lors ainaeras, plu^<me,viè;mortelIe. 
Ce beau fouhait fera le tien efprit: 
La chair ne peut deiîrer choie telle. ' 

L'ame cft le feu,- le* corps eft lé tîibn: 
L*aine efl d'enh^ut» Çc le corps. inutile ^ 
N'efl autte cas qu'une baflè prifon , ^ 
En qui lahguîft Pâme noHc Ôt gentilc, 
Dç tel* prifori ^'ay la clef très-liibtâe;: ' ; 
C'eft le mien dard à l'ame CTacieux : ' 
Car il la tire hors de (à priion vile 
Pour d'îcy bas la renvoyer aux cieux. 

Tien-toy donc fbrtr da ftiil Dîcii' tfium- 

•' Phant. . , , . .. , . ^ 
Croyant qù il cG: ton vtrf & Rroprt Pcre , . , 
Si ton Pcçc eft, tu es donc fbfl[ enfant,; ,, 
Et héritier dç Ïqq Règne ppofplefe.' ' '"•'" . 
S*il t*a tire'd'éternerimpropere,: . '/"'''/ 
Durant le temps, que né le coû^olilo^s , 
Que fera-il, s'en luy ton tueur efpcrc? 
Douter ne faut que mieux traidté ne ibys. 

Et pour ^}itant que l'homnae ne peut faire» 
Qu'il puifte vjyre icy bas ^tis pièche, ' ' 
J^ai^ ne peut envers' Dieu fâtisfkire» 
Et plus luy doit ïe pluï^'tard'depcfcHé: ' • 
Donc coirime Chrift éa h croix attache 
Mourut pdUr toy, mourir pour lùy deiîrc: 
Qui pour luy medrt^ eft de tout'rekfché 
D^cnnuy, de pciëe,'^ &.pcché,' <jui|éft pirip. 

Qjfi fiûâ: k.coup? ç'efi mor, ta le toi 
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Atnfi je fiiis aii ChrefHeb qui defvie» 
Fin de pcclie, commcneemoit de bien : 
Fia de'iknguetir» comfhentemefxt die vie. 
Donc homme vieil s 'pour^uoy pren-tu eûvîcr 
De retoaraer en ta jeuneflc pleine ? 
Veux-ttt rentrer eb mi&re adèrvie , 
Dont «(chappé tu es a ûgpoà* peine? 

Si tu mé'dis qu*eç te vehant ùlIÛt, 
Je ne te âfis finoti tort 6c nuyfààce. 
Et que tu n*as pétnë, ne def^laiiir» 
Mais toùt.pUiiu;» lieflèy & tbutie aifànc4î : 
Je dj qu'il n'cft* defplaî3fir que plâifànce 
Veu que Gl fin ri'cft rien que dâmûemcntï 
Et dy qu'il n*é(I*ptaî/îr que déplaifance» 
Vftf quo (irfîilTCdçiidc à; ÊUTement» . 

QUsd' déblai Jànce.entends-tif ^tie }e die ? 
.Cramdfe mon i^'â} cela n'er^terîâ-je pbfnt. 

J'enteiis pour DW MdfÙ dodi , lïiàladitf , 
^rte, & mcfcKcf, tant vïcflttfc trial apjboînc ; 
Et mettre jus de gré (cat cVft' le poîna) 
Defir^ mondains &' Ùeilè' àis^ûéUts * 
Ainfi mourant fout tSMk dàrde'qûi pô^Age , 
TuenaurâsquîièrôiïréfèrtS^él. ' * 

^ Uonqùes pour moy côntitfffé tàHtiit 
Ains par fiance*^ d^un jpyéuX </durag^^ 
Pour a pieu fêûlobeyr, lâifïèi^a's 



/.•'•"""'•" 



Treibrs, àmis'» màjibn » jBc la^yragê'. 

Cler. temps de loîng eft^iîghc que roragp* 

Fera 4e Tair toft 'ftj^aration :' 

Auffi te? %.,, au mourait pçrJG)i»j«ç , ' : 

ErflghcgraàdïcfifilvauSn:^^^^' 

" ^Es u^V iifin que^dc mbyn'kijiiircmi^, 
fl^v^^ que toy Toulttt mort encourir; 

Et 
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%t en mourant ma force a û eftain^t 
Que quand je tuë on ne (^luroit mourir. 
Vaincue m'a pour let fiens iecourir : 
Et plus ne fuis qu'une porte, ou entrée. 
Qu'on doit paitbr volontiers, pour courir 
*" ce vieil monde en celefle contrée. 



Jadis celuyt que Moyie Toa nomme» 
Un grand ièrpent tout d'airain eflevoit: 
Qui (pour le veoir)pouvoît guetir un honutse» 
Quand un ièrpént naturel^ mors Tavolt» 
Ainfi celuy » oui par vive fov voit' 
La mort de Chriit, gnertft ét^œt bleflUiV:' 
Et vit ailleurs plus qu'icv ne vivoit : 
/Que dis-je plus? mais âas'^> je t^iflèijre. 

Parquoy bien folle tSt hcouftumehUiâainey 
Quand aucun meurt» porter es &kddueil. 
Si tu cipis bien» que Dieu vers lui le meiaev 
A qu'elle fin en jettes larmet d'ôrîl ? 
le veux-tu vif tirer hors da cercueil» • , 
l'bur à &n bien mettre empefche Se deffenei^ 
Qui pour ce pleure, eft marri dont le vucil 
De Dieu eft èdt. Juges iî c'eft olfeace. 

Laîilë gémir & braire les I^ayens» 
Qui n'ont eCpoêt d^topodie demeure* 
Faute de Foy: .te donne les moyens 
D'aiafi pleurer » quand faut que quelqu'un 

meure: 
Et quand au port du drap plus noÎFijuemciirei 
Hypocrifie en a taillé Tbabit : 
IkemLs^hffiA tfi poor Si mtte preùre» 
tQttI Mm vottdroic de fia pcre rOMt. i . ■ ] 

[ Méttb âlis.ixombre» ^fçrce aaaîveriGivWa 
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Si font les chants» clockes» & luminaires; 

Mais le mal eft en l'avare Preftriiè: 

Car fi tu n'as vaillant que ta chemiiè, r i } 

Tien. 

(j) Si tu rfài VéiBéua fue té ehemifi ù'c'} yn peu 
d'anendon : voici ce que ttit Faurièmblam » c*eft- à- 
dke t le Fcre & le Patriarche de tous les Moines 
dans le Homan de la Kaiè. 

.Mais p9vres fitnmes t fùvres hommes 
Stifi tu deniers fCout' péu grâris femmes 
Vtulx jt bun 0MX PfeiMx, Uttffer 
Ef 4»x Cmn, à e^fifftr^ 
Cm ctmix fiât m wftit 
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Fa^ce qtitls m pounwentf 

Et (Uns un autre endroit ce maiae hypoaite mar* 

fue: -• ' f 

S'en mi dev9tt ttUr êm battra ^ , 

Si mé vueil-je partent embâttrt 

Et ne ^merreye j^ ceffer • 

De cet Empereurs cenféflir j ' . ' 
4)u Reie , eu Dmtt , ' ^Bsfens eu 'Cernés S 
Mais déparer gem&nt*-V é$Htet.i : . 
Je'f^éime.tel cemMhon^ 
Mt rreftpeur autre eccApan 

s Slue n*at cure de fièvres gens f 

^ '-'Leur ^at ^tfi rie bet» negent,' ■'' 

^ 

Vous voves ce que d<c id Clément Marat: 001*00 
fiait ce qui fut di^ > i^l y a une quanot^une ifannéet 
dans une Satire cdntre les ^èns'â'Eglile$/MM('i(^4ixMfi 
la ereijf de beis efi mifet c'eft.enooic do.mème an- 
îdur^hu^ ITéft-ce pas-ft une Bétté tradition de l'a- 
varice des gens ttEgàk} Mais«na.bdui fiîrtr celé 
^ changera point 
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Tidi-toy certain qu'après le tien trefpas. 
Il n'y aura ne Convcnt , ny-Eglifè, 
Qui pour toy fonae, ouchaate, ou face ua. 

pas. 

N'ordonne à toy telles fbîemnitez , 
Ne fous quel marbre il faudra qu'on t'enterre. 
Car ce ne font vers Dieu que vanitez : 
Salut ne gift en tumbeau , n'y en terre. 
Le bon Chreftien au ciel ira grand' erre, 
Fuft le fîen corps en la rue enterré; 
Et le mauvais en Enfer tiendra ferre, 
Tuft le (ien corps fous l'autel enforré. 

Mais pour tomber à mon premier propos , 
Ne me crains plus, je te pri, ne maudis: 
Car qui voudra en éternel repos 
Avoir de Dieu les protriefles & diéis. 
Qui voudra voir les Anges benedid^s. 
Qui voudra voir de fon vrav Dieu la facci 
Bref, qui voudra vivre au beau Paradis , 
Il faut premier que mourir je le tace. 

Copfeflè donc que je fuis bienheureulc ,' 
Puis que fins moy tu ne peux eftre heureux : 
Et que ta vie cfft àtgre & rigourcufe , 
Et que mon dard n'eft aigre ou rigoureux: 
Car tout au pis quand l'elprit vigoureux 
Seroit mprtel, comme le corps immunde,' 
Encores t^eft ce dard bien amoureux , 
De' te tirer des peines de ce riionde. 

L'AUTHEUR. 

• iX.. . . . i (,.<,.», . 

Quand Mort prefchoit ceschofes, ouptreil. 

' ké, *^ 

Ceux quiîi^icût les plus gn»dcs oreilles» 
..TomellL N N'e* 
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N'en dcfiroicnt entendre mots quelscooques^ 
Parquoy fc teut, & fit marcher adonques 
Son Chariot en grand triumphe £c gloire. 
Et le deffunt mener à Blois lùr Loire, 
Où les raanans, pour le corps rcpofcr, 
Preparoient tumbe , & pleurs pour Tarrofer. 

Or eft aux champs , ce mortel chariot » 
£t n'j a bled, &uge, ne poUiot, 
Fleurs, ne boutons liors de la terre iflus. 
Qu'il n'admortiflc en paflànt par dcfïus.- 
Taupes & vers, qui dedans terre hantetit. 
Tremblent de peur, & bien pilïcr le ièntenU ' 
Mefmes la terre en fèurté ne le tient. 
Et à regret ce chariot fouftient. 
' Là deflus eft la mort maigre Se vilaine. 
Qui de ÙL froide & peflifere alaine. 
L'air d'entour elle a mis en tel mefchef , 
Que les oifèaux volans par fus (on chef 
Tombent d'enhaut, & morts en terre gifènt^ 
Excepté ceux qui les malheurs predifènt. 

Bœufs 8c jumens courent par le pays: 
De veoir la mort grandement esbavs. 
Le lo^p cruel crain^ plus û fàc&teule, 
Q^ le brebis du loup ne cndni^ la. gueule* 
Tous animaux de quelconques ihanieres 
A ià venue entrent en leurs teihieres. 
Quand elle approche aux fleuves», ou eftang$« 
Poulies, canards, 8c cignes là e(l^s, 
Au'fons de Teau fè plongent 8c iè cachent. 
Tant que la mort.loipg dé leurs rives ^cheoC* 

Et s'elle approche une ville, ou bourgade. 
Le plus hardi fè n[)iioe, pu chet ixSalade, 
Ou meurt de peur. Nobles , Prefbres, miar^ 

cjians ' 
Laiflènt la ville, 8c gaignent l'air des champs: 
Chafcun faiâ voye à la chimère' vilt. 
* ■ » ' ' Et 
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Et quand on vcoit , qu'elle a paflë la ville, 
Chaicun «vient. Lors on efpand ôc rue 
Eau de iènteurs, & vinaigre en la rue. 
Puis es cantons feu de genevre allument. 
Et leurs maifons efventent, & perfiiment,' 
A leur pouvoir de leur vihc cliaiïant 
L'air que la mort y a mis en paflànt. 

Tant feit la mort, qu'auprès de Bloys avi- 
ve. 
Et coftojoit jk de Loyre la rive. 
Quand k$ poiflibns grans, moyens, & petits 
Le haut de l'eau laiffèrent tous crainâife. 
Et vont trouver au plus profond 8t bas 
Loire leur Dieu, qui prenoit fcs esbatz 
Dedans fon creux, avec fes fœurs &. filles ! 
Dames des eaux les Naïades gentilles: '. 
Mais bien à coup fcs esbatz fè perdirent. 
Car les pbiilons en leur kngue fuy dirent. 
Comment la mort, qu'ilz avoientrencontr&J 
Avoit occis quelcun de fà contrée. 
Le fleuve Loyre adonc en fcs efprits. 
Bien devina aue la mort avoit pris 
Soçi bon voiiin , dont fi fort lamenta. 
Que de fcs pleurs fes undes augmenta: 
Et n'euft eflé au'il eftoy t immortel ; 
Treipafle fuft d'ouïr un remors tel. 

Ce temps pendant la mort fàidl fes exploit 
De faire entrée en la ville de Bloys : 
Dedans laquelle il n'^ a citoyen. 
Qui pour fuyr cherche lieu , ne moyen , 
Car du dofiinâ ont plus d'Amoùr empràînéle 
Dedans leurs cueurs , que de la mort n'ont 

crainte. 
De leurs maifons partirent Séculiers, 
Hors des Couvents fbrtirent Réguliers 
JufticicTS laifïcrcnt leurs pra(5tiques, * 

N a ' Gens 
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Gep de labeur iêrrerent leurs boutiques » 
Dames auiTi tant fufïènt bien polyes. 
Pour ce jour là ne fc feirent jolyes. 
Toutes & tous , des grans juibue aux menuz» 
Loing au devant de ce corps font venu^ : 
Sinon aucuns , qui les cloches fbnnoient , 
Et qui la fo0è , 6c la tumbe ordonnoient. 
• Ses. cloches donc chaicune Eglife esbranle 
Sans carrillon^ mais toutes à grand b^an6le^ 
Si hautement que le ciel entendit 
La belle £chô qui pareil ibn rendit. 

Ainfi receu ont honorablement 
Leur amy mort, & lamantablement 
L'ont amené avec croix, & banieres» 
Cierges > flambeaux , de diveriès manières 
Dedans TEgliiè au bon ûinâ Honoré: 
Là où Dieu fut pour ion ame imploré 
Far AuguAins, par Jacobins, &. Carmes, 
Et Cordeliers. Puis avec pleurs 8c larmes 
Enterré l'ont fès parens & amys: 
£t auilî-toft qu'en la foflè fut mys » 
Et que fur luy terre & tumbe Ton veoit» 
La hère mort, qui amené l'avoit, 
Subtillement de là s'efvanouyt» 
£t onques puis on ne la veit , n'pujt. 

Tel fut conduyt dedjans Bloys la coipto 
L'ordre funèbre, ainiî qu'on m'a compté» 
'Si Tay comprins fiiccinft en ceft ouvrage, 
Faiâ en faveur.de maint noble courage > 
S'il y a mal, il vient tout de ma part: 
>§*il .j a bien , il viept d'où le bien part. 



COM^ 
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COMPLAINCTE IV. 

De ma Dame Loyfe dt Savoy ê^ Men du BJy 
m forme d*EglogHe. ( 1 ) 

T H E N O T. COLIN. 

EN ce beau val font plaifîrs excellens» 
\ Un der ruificau bruyant près de Tumbii- 

. L'herbe à ibubait , les ventz non yiolens : 
Puis toy > Colin, qui de chanter fait rage> 
A Pan ne veux rabaifier fbn hommage: 
Mais quand aux champs tu l'accompagne-^ 
rois^ 
- Plustoft prouffit en auroit ^ue dommage: 
llt'apprendroit, & tu renfèmgncrois. 
Quant a chaxxfbns 9 tu y befbngnerois 
De fi grand art , s'on venoit à contendre , 

Que 

(i) Madame Louifè de Savoye mère du Rey Fran- 
çois I. & Régente du Royaume . morte le xa.. Sep» 
tembre 1^31. Cette Complainte fut fi eftimëe au 
tems de Clément Marot , que les (à vans en firent 
même alors en Latin de très grands éloges; comme 
on le voit par ces vers qui lom à la fin de cette 
Complainte dans l'£dition de fionoemere. 

H. D. V. Tl T R A s T 1 c o K. 

» 

C§s eum veneris firmém pingthaf Aptilis 
Eximiam, mtm unus clarut in prie fitifi 

Sic Loi fit fatum tenut modulatm avena 
Diffim ^irfetua Uftde Marotnt trif* 

N 3 
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Que quand fur Pan rien tu ne gaigneroîs , 
Pan defliis tpy rien ne pourroit prétendre. 
S'ilgaigne en prix un beau four mage tendre» 
Tu gaigneras un pot de lai6i: caillé: 
Ou fi le laidl il ayme plus cher prendre, 
A toy fera le fourmage baillé. 

COLIN. 

Berger Thenot, je fuis efmcrvcillé 

De tes chanfons : & plus fort je m'y baigne,' 
Qu'à efcouter le linot efveillé , 
^ Ou Teau qui bruit tombant d'une moûtaî-. 
gne, 
Contre elle au fbir obtiendrai \ù butiû: 
Ou s'il advient que tant noble compaigne 
*f c gaigne au ibir , tu vaincras au matin» 
Or je te pry , tandis que taon maftin 
Tera bon guet , & que je feray pailh-c 
Noz deux troupeaux, chante un peu deGnr 

tin. 
En defchittrant fbn bel habit champeftre. 

THENOT. 

Le joffignol de chanter cft le maiftrç. 
Taire convient devant luy les pi vers: 
Aufli ertant là où tu pourras élire, 
Tairç fèray mes chalumeaux divers. 

Mais ûtu veux chanter dix foys dix vers. 
En déplorant la bergère Loyfe , 
Des coiugz auras, lix jaunes , 8c fix verts,' 
î es mieux fèntans qu'on veit depuis Moyfc. 

Et Cl tes vers font d'auflî bonne mife. 
Que les derniers que tu fis d'Yfabeau, (i) 

Tu 

(i) Il veut pailcr de h Ballade d. cy-deiTus. 
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Tu n'auras pas la chofe qu'ay promiiès 
Ains beaucoup plus . & meilleur , & pluv 
beau. 

De moy auras un double chalumeau 
Faiâ de la main de RafFy Lyonnois : 
Lequel à peine ay eu pour un chevreau • . 
Du bon paiieur Michau , que tu congnois* 

Jamais encor n'en fbnnay qu une foys. 
Et û le garde au-ffi cher que la vie : 
Si Tauras-tu de bon cueur toutesfinsj 
Faiûnt cela à quoy je te convie. 

COLIN. 

,Tu me requiers de ce dont j*ay envie* 

Sus donc mes vers , chamez chants dovh 

loureoz» 
Fuis que la mort a Loy& ravict 
Qii tant tenoit noz courtilz vigoureux. 

Or fbmmes nous maintenant malheureux » 
Plus eftonnez de fà mortelle abiènce. 
Que les aigneaux, à l'heure qu'eotour eux 
Ne trouvent pas k mère qui les peniè. 

Pleurons, bergers, nature nous dilpen&: 
Pleurons la mère au grand Berger d'icy: (f ) 
Pleurons la mère à Margot d'excellence y (a) 
Pleurons la mère à nous autres aulTu 

O grand Pafteur , que tu as de Ibuci! ^ 

Ne fçay lequel , de toj , ou de ta mère 
Me rend le plus de tnfteilè noirci : 

Chao^ 

(f ) Le grand %ctgtt , on le grand Pafteir , Fran« 
foisl* 

(2) Margot] Madame Marguerite de Valois Reine 
de Navarre , fônu de Françou I. de fiUf de Madame 
I.ouiiè de Savoyc 

N4 
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Chantez, mes vers, chantez douleur amerei 

Lors que Loyfè en &. loge profjpere, 
Son beau mefnage en bon fens conduifbit: 
Chacun Pafteur, tant fuft-il riche père. 
Lieu là dedans pour ùl fille eûifoit. (f) 

Aucunesfois Loyie s'ad^ifbit 
Les Mre fèoir toutes fous un grand orme» 
Et elle eflant au milieu, leur difbit: 
Filles, il faut que d'un poinâvous informa* 

Ce n*eil pas tout d'avoir plaiiànte forme, 
£ordes , troupeaux , riche père , & puiP*. 

^nt; 
11 faut prévoir, que vice ne difïbrme 
Par long repos volbe aage fleuriflànt. 

Oyfiveté n'allez point nourrîilànt; 
Car elle ef^pire, entre jeunes berbères» 
Qu'entre brebis ce grand loup ravillànt, 
Qui vient au fbir'tousjours en ces fougères^ 

A travailler fbyez donques légères : 
Que Dieu pardoint au bon iiomme Roger » 
Tousjours difoit que chez les mefnageres 
Oyiiveté ne trouvait à logsr. 

Ainii difoit la mère au grand fierger. 
Et à ion diâ: travailioyent paitourelles: 
L'une plantoit herbes en un verger : 
L'autre paifibit colombs, & tourterelles» 

L'autre à l'aiguille ouvroit choies nouvelles: 
L'autre en après , faiibit chappeauv de fleurs: 
Or maintenant ne font plus rien les belks » 
Sinon ruiflbaux de larmes & de pleurs. 

Converti ont leur danics en douleurs , 
Le bleu en brun, le vertgay en tanné: 
Et leurs beaux tainÛs en màuvaiiès cou- 
leui s : Chan- 



F 



(i) U Dalle des filles d'honneur que Toa mita»* 
xs éa f rïnccilcs. 
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Chantez, mes vers, chantez dueil ordonné. 

Dès que la mort ce grand coup eut donné. 
Tous les plailirs cnampcflres s'afibupirent: 
Les petits vents encores en roufpirent. 

Fueilles 6c fruiâs des arbres abbatirent : 
Le cler fôleîl chaleur plus ne rendit : 
Du manteau vert les prez fe devcftircnt : 
Le cielobfcur larmes en refpandit, (i) 

Le çrand Pafleur fà mufètte fendit, 
. Ne voulant plus que de pleurs fè mefler , 
Dont fou troupeau , qui plaindre l'entendît J 
Laiflâ le paiftre, Se fe print à beûer. 

Et quand Margot ouy t tout révéler , 
Son gentil cueur ne fut aiïèz habille 
Pour earder l'œil de larmes diftiller, 
Ains de fès pleurs en fît bien pleurer millei 

Terre en ce temps devint nuë & débile: 
Plufiéurs ruiflèaux tout à ièc demourerent: 
La mer en fut troublée 8c mal tranquille. 
Et les dauphins bien jeunes y pleurèrent* (a) 

Biches £c cerfs eftonnez s'arrederent: 
Belles de proye, 8c beftcs de palhire, 
Tous animaux Loyfè regrettèrent, 
* Exceptez loups de mauvaifè nature. 

Tant en effeô, grefve fut la pointure, 
. £t de malheur Tadventure h pleine, 
Que le beau Lys en print noire tainéèure, ^ 
Et les troupeaux en portent noire laine. 

Sur arbre ièc s*en complainâ: Philomene, 
L'Aronde en faiâ cris piteux 8c tranchans^ 
t La 

(i) Parce qu'elle mourut dans l'automne» où le» 
vonts commencent à fbuffler, 8c où les izitits tom^ 
bent quand on ne les cueille pas. 

Iz) Les £ls de France, François Dauphin, Heiuî 
Pttc d'Oïkans , 8c Charles Duc d'AngoiUcûae* 
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La tourterelle en gémit , 6c en mené 
Semblable dueil: ôc j'accorde à leurs chant». 

0;^ancs bergers fur Êranche herbe marchansj ( i ) 
Qu'en di^cs vous? quel dueil , quel ennu/ 

cft-cc , 
De veoir fècher la fleur de tous noz champs? 
Chantez, mes vers, chantez, Adieu lieflè. 

Nymphes & Dieux , .de nuiâ en grand' de- 
ftreffe 
La vindrent veoir, & luy dirent helas» 
Dors-tu ici des Bergers la maiflreâè ? 
Ou il c'ed mort, qui t'a miiè en (es lacs! 

Las, ta couleur (telle comme tu Tas) " 

Nous juge bien , que morte tu repofès. 
Ha mort fâfcheuiè! onques ne te meflas 
Que de ravir les excellentes choies. 

Tant eut au chef de iàgedês encloiès : 
Tant bien iî^avoit le clos de France aymer^ 
Tant bien y fceut au Lis rendre les Ro* 

fcs (i) 
Tant bien y fceut bonnes herbes (èmer. 

Tant bien f^avoit en ièurté confermer 
Tout le beftail de toute la contrée : 
Tant bien i^voit fon parc clorre » 8c fbr-^ 

mer. 
Qu'on n'a point veu les loups y faire entrée. 

Tant a de fois ù. prudence monftrée 
Contre le temps obfcur & pluvieux. 
Que France n'a, long temps a, rencontré^' 
Telle Bergère, au rapport des plus vieux. 

Adieu Loyie, adieu en larmes d'yeux. 

Adieu 

(i) FrMcs bergtrsJl Bergers François, ou les Sei- 
gneurs de la Cour. 

i^%) Fat la d^Unanoe de François I. 8c des 
de France piiiôniiicis ea Eipagac^ . 
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Adieu le corps qui la terre décore. 
En ce diiàat s'en vont Nymphes & Dieux : 
Chantez , mes vers » chantez douleur ca* 
core. 

Rien n'eft çà bas qui cefte mort ignore : 
Congnac s'en coihgne en fà poiârine blef*^ 

me(i) 
Remorantin la perte remémore : 
Anjou ÙLïà: jou i Angoulefme eft de mti^ 
me. (a) 

Amboiiè en boit une amertume extrefme: • 
Le Maine en mené un lamentable bruit: 
La povré Touvre arroufànt Angoulefme 
A fon pavé de truites tout dcftruiéfc. 

Et fur ion eau, chantent de jour 8c û\i\€t 
Les oignes biaises , dont toute eUe eft coa-' 

verte, 
Pronoftiquans en leur chant, qui leur nuiA» 
Que mort, par mort, leur tient £i porte oa*« 
verte. 

Que fkiâes-vous en cette foref^ verte. 

Faunes, Syl vains ? je croy que dormez la: 
Veillez, veillez,, pour pleurer cette pertei 
Ou fi dormez, en dormant fongez-la. 

Songez la mort , fongez le tort qu'elle a : 
Ne dormez point fins fongerla mefchantc: 
Puis au refveil , comptez mov tout cela 
Qu'aurez ibngé, afin que je le chante. 

X>'où vient cela , qu'on voit l'herbe fèchante 
Retourner vive, alors que TEfté vient? 

Et 

(i) Mtrdt ne pottvoit oublier ce goût d^teftable 
de nos viens Poëtcs. Il vouloir, eomme eux, des 
ieu de mots & des équivoques. 

{z) François I. avoir ërig^ le Comté d'AngouIef^ 
»e en Dudie, U l'avoit donné à Madame Louiielt 
sncie* 
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Et la peribnne au tumbcau tresbuchante. 
Tant grande fbit , jamais plus ne reiricnt ? 

Hft! quand j'ouy rautrchicr ( il me fou vient ) 
Si foTt crier la corneille en un chefhe, 
C*eft un grand cas (di-je lors) s'il n'advient 
Quelque mecbcf, bicntoft, en ceftuy Règne. 

Autant me dit le corbeau fur un freine : 

Autant m'en dit l'eftoillc à la grand' queue : ( i ) 
' Dont je lafchai à mes fbufpirs la reiiie , 
Car tel' douleur ne penfc avoir onc eue. 

Chantez , mes vers , freiche douleur conceuë. 
Non» taifèz vous: c'eH afièz déploré: 

Elle 

(f) Sur It fio de Juillet if^i. il pamt une Comète 
chevelue qui dura encoie tout le mois d'Aouft , êc 
l'on crut alors que ce phénomène avoit prédit la 
mort de cette Prince(iè. Le Roman de la Kolè a bka 
êc fagemenc dit , mais cependant contre Topinion 
commune: 

Ke lit Priacts ne finr fai dignes ^ 

^^ue Us cours du Ciel donnent fiants 
' Dt leur mort plus que d*un autre homme jf 
Cétr leur eorpt ne VMult pat deux pommes ' 
Bnvers le corps d*un çiarrujer 
Ou .d'ujyr clerc , «m d'ung Efmyert 
Cm je les fiûts fembUéles efire 
6i cojHme il appert À leur in^u 




}, monde cft , penlcr qu'il 7 ait des A(tres pour les 
9, Rois 9 Papes & eros (cigneurs , pluftoft que poqc 
„ les paovrcs & iouffreteuit : comme fi nouvelles 
M cftoues avoiem été créées depuis le temps do dé- 
9, luge , ou de Romulus , ou Fharamond \ la non- 
9, vcTle création des Rois. Ce que Triboolet ne 
,^CaiIhette (cekhres fous) ne diroieotj qui ont été 
» coBtesfois gens de hauU i^avoix & grana icbobu 
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Elle eft aux champs Elifiens receuë , 
Hors de travaux de ce monde éplbré. 
Là où'clle cft n'y a rien deâoré : ! 

Jamais le jour , & les plailirs n'^ meurent: 
amais n'y meurt le vert bien coloré. 
Ne ceux avec , qui là dedans demeurent. 
Car toute odeur ambrofienne y fleurent , 
Et n'ont jamais ne deux > ne trois fài^ns. 
Mais un printemps : & jamais ils ne pieu* 

rent 
Perte d'amis > ainfi que nous faisons. 
En ces beaux champs, 8c nayves maiibns» 
Loyfè vit, fans peur, peine, ou me{ài&; 
Et nous ça bas pleins d'numaines raiibns 
Sommes marris ( ce ièmble ) de fbn aiic. 
Là ne veoit rien, qui en rien luy defpkiiè: 
Là menge iruiâ: d'ineftimable prix : 
Là boit liqueur, qui toute Çaiï appaiiè; 
Là cognoifba mille nobles eiprits. 
Tous animaux plaifàns y font compris. 
Et mille oifèaux v font joye îmmortelkr 
Entre lefquels vole par le pourpris 
Son papegay, oui ]^tit avant elle* (i) 
Là elle veoit une lumière telle. 

Que pour la veoir mourir devrions vouloir» 
Puis qu'elle a donc tant de ioye éternelle , 
Ceflês^, mes vers» ceffez de vous douloir* 
Mettez vos monts , 8c pins en nonchaloir , 
Venez en France, ô Nymphes de SayojCr 
Pour faire honneur à celle qui valoir 
Feit par fbn los , fbn Pays , & & voye. 
Savoifienne eHoit, bien le iàvoye. 
Si faiâes vous; vâiez donques , afin 

QuV 

(i) P4i^4y,] TTnpenroqnet, c'eft ainii qu'il sV 
fcUc encore en quelques payi» 

N 7 
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Qu'ayant mourir vodre œil par deçà vùje^ 
La où fut mifè après heureufe 6n. 

Portez au bras chacune plein coifin ( i) 
D'herbes 6c fleurs, du lieu de fà naiflànce. 
Pour les femer deflus fon marbre fin. 
Le mieux pourveu, dont ayons cognoii* 
iànce. 

Portez rameaux parvenus à croiflànce» 
Laurier * lierre ôc lis blancs honorez » 
Romarin vert, rofès en abondance» 
Jaune foucie , 8c balinets dorez : 

Pafïêveloux de pourpre colorez, 
Lavende frefche, œillets de couleur vive» 
Aubepins blancs, aubepins azurez , 
Et toutes fleurs de grand' beauté najfVe, 

Chacune foit d'en porter attentive: 
Puis fur latumbe en jeâez bien efpais 
Et n'oubliez force branche d'olive: (2) 
Car elle eftoit la Bergère de Paix. 

Laquelle fceut dreflèr accords parfai£^s 
entre bergers, alors que par le monde 
TaJfchoient l'un l'autre à fc rendre deflàits ; 
A coup de goj y de houlette, 8c de fonde. 

Yien le Dieu Fan, vien plus toft quel'aronde^ 
Pars de tes pai-cs , d'Arcadie deiplace, 
Ceflè à chanter de Siringue la blonde. 
Approche toy, & te mets en ma place. 

Pour exalter avec meilleure grâce 
Celle de qui je me fuis entremis: 

Non 

(i) r^J&i:] Corbeilles. • 

(2) Cène Frlnceû^e & Madime Matgneiite ùl fiilc 
jLdne de Navarie firent en i5'X9* an nom de Fran- 
çois 1 le Traité de Chambray , avec Madame Mar- 
guerite d'Autriche, Tante de Charles-Qiiioc, chargée 
•es pottvoiis de TËmpacui fi>n oevca* 
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Non (pour certain) que d'en parler me iai« 

Mais tu as tort que tu ne la gémis. - 
Et toy Thenot, qui à plorér t'es mis ' 
£n m'efcoutant parler de la très-bonne» 
Délivre moy le chalumeau promis , 
A celle fin qu'en concluant la fbnne : 
Et que du fbn rende grâces , 6c donne 

Louenge aux Dieux des hauts monts 8c des 

plains y 
Si hautement, que ce val en refbnne: 
Ceflèz mes vers , cedêz. icy vos plain£ks. 

THENOT. 

O fîranc Pafteur » combien tes vers font pleîns- 
De grand douceur , £c de grand' amertume : 
Le chant me plaift, & mon cueur tu coa» 

trains 
A iè douloir, plus qu'il n'a de couflume* 

Qyand tout eft dit, Melpomené allume 
Ton ftile doux à triftement chanter : 
Outre , il n'ell cueur 6c fuû ce un cueur 

d'enclume 
Que ce propos ne feift bien lamenter* 

Pourquoy (Colin) ûns.flater, ne venter. 
Non feulement le bon Flagcol mérites, 
Ains devroit-on chapeau te prefenter 
De vert laurier , pour choies tant bien die* 
tes. 

Sus grans toreaux, & vous brebis petites, 
AUez au tcù , afiêz avez broufle : 
Fuis le fbleil tombe en ces bas limites. 
Et la nuiâ vient devers l'autre cofté. 



COM^ 
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g»?jagflMeao?afyj8a^3Ba? ffiyaxaBcaaaoao wiagjp ^ 

COMPLAINCTE V. 

JH Mùnfimr U General » Guillaume Freuét- 

homme, (1) 

U Nique fîls de Preud'homme 9 dont Tatne 
Ces jours pallêz. fous la funèbre lame 
Laiflk le corps , efcoute un peu comment 
Celle du mien s'en vint en un moment (a) 
Bien toft après en mon Y\St m'apparoiftre. 
Et les fccrets qu'elle me fcit cognoiflre. 

Fils ( ce dit elle } en nos champs Elifées 
N'a pas long temps par les droites briiees 
Eft devers nous un Efprit arrivé , ^ 
Difçret , gentil , amiable , & privé , 
Qui defchargé de ion terreflre corps > 

Et 

(i) On a d^j^ patl^ de lui ailleurs. Les Généraux 
des finances lom de la création du Roy Jean , qui 
n'en établit que trois. 1b furent dcftinez \ faire te 
dépançment des tailles & importions , que les Rois 
de France veulent être levées fiir le peuple» Ils é- 
toient chargez de faire apporter dans les coffres du 
Roy tous les deniers dâs a cauiè des Aydes » & t« 
foient plein pouvoir » autorité & mandement ipe* 
cial de mettre» ordonner & établir Hns» Receveurs, 
Grenetiers , Controlleuxs , CommiOaires & autre» 
Ofiiciérs néceflâires au recouvrement des financer 
Leui autorité a varié s & enfin ces charges ont été 
fûpprimées & unies en if??* ^ celles des Trefbriers 
de France j mais quoique ces derniers ayent le nom 
de Trefbriers de France > ils n'om cependant aucun 
maniement de finances. 

jaj Mwul L'ame de Jean MaiotPeie de Qemqtf. 
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Mt plus n'eftant de ce monde records. 
S'en vint trouver au plus beau du pourpris. 
Les immortels 8c fleuriflàns efprits « 
Des renommer vieux Poètes Galliques » 
Qui en accords plus divins qu'Angéliques » 
Tous à Tentour des lauriers tousjours verts , 
AUoient chantant à Tenvy maints beaux vers* 

LuY là venu, ils ceflêrent leurs chants > 
£t il leur dit, O l'eÛite des champs 
Elifiens! Efprits en vérité 
Par deflùs tous remplis de Deité: 
le ne fiiis point eQ>rit de Poëiie, 
>lais je fuis tel, qu'amour 8c fàntafie 
J'avois en vous 8c en voftre vertu, 
Eilant encor de chair 8c d'os vefhx. 
£t délaidânc le mon.ie terrien. 
Je quii^ay tout, 8c fi n'apportay rien 
Que les beaux vers de- vos celeiles veines. 
Qui en mes foings, mes labeurs » 8c mes pci^ 

nés 
Me (bulageoient, tout par cueur les diiànt. 
Avec amis ou Princes devifànt: 
Parmi lefquels alors en toute gloire, 
^e vos hauts noms il eftoit faidt mémoire. 

Or donc efprits pleins de bonté nay ve, 
Souf&ez qu'ici avecques vous je vive. 
Puis que vefcu ave^ au cabinet 
De ma mémoire. Adonques Molinet (i) 
Aux vers fleuris, le grave Chaflellain, 
Le bien difànt en rime 8c proie, Alain, 
Les deux Grebans au bien refbnnant ilile» 
Oâavian à la veine gcntile. 
Le bon Crétin aux vers équivoque , 

Ton 

(i) Voyez ce qu*on a dit de cous ces Foëccs (uc 
ÎEpigramme ax). 
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Ton Jean le Maire entre eux haut colloque « 
Et moy ton pcrc en joye le receufmcs. 
Car quàli tous de luy cognoiilànce eufmes. 
Heureux cfprit (ce luy va Crétin dire) 
Quelle raiibn plus toft vers nous te tire» 
Que par devers tant d'efprits excellens 
Qui iont icj, jadis tous opulens, 
A toy preils, & Confcillcrs royau», 
Defquels ta fus, voire des plus loyaux? 
11 luy rcfpond: O ame débonnaire, 
Penler me fais au labeur ordinaire 
Que j'eus au monde: Se parmi eux eftant' 
Je y penfèrob encores tant, & tant» 
Que le record de ces fblicitudes 
Me priveroit des grans bemtudcs 
Qui font céans. Je cherche les délices 
Qui aux eiprits Iont duiiàns & propices: 
Je cherche joye , & repos, & Ravoir, 
Où les peut-on mieux qu'entre vous avoirs 
Or ibit ma joye en ce poin£fc acomplie: 
Et par fus tout, Crétin, je te iùpplie 
De me monftrer, en ces beaux champs florit; 
Noftre Ennius, Guillaume de Loris, (i) 
Qui du Romans acquit li grand renom. 
Duquel aufli nous dcax portons le nom , 
Dont mieux je l'aime. Adonc Crétin le mené 
Par un fcntier odorant 6c amené. 
Au bout duquel fous un Rolier plaiiànt. 
Peut voir de loin Loris encor fàifànt 
Tout à par foy {es regrets & clamours 
Après la i<Q&. O puiûànce d'amours! 

^ Li 

(i) Guillaume de Loris en Gaftinois , l'an des 
ch ft de notre Poëfîe , commença fon Rûman de la 
Xoe vers Tan ii6f. & il fiu continué par Jes» é(t 
Heun wex»\*m ii9f. 
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Là parvenus. Crétin qui le plainâ fort 
Luf dit. Loris, Amour te doint confort » 
LaifTe tes plaints. Voici une noble ame , 
Qui évitant d'ignorance la blafme. 
Fut en fon temps le copieux rcgiftre 
Des beaux efcrits, que jadis fccurent tiftrc 
Les bons fà£teurs du Gallique Hemifpherc, 
Desquels tu es le bon ancien père. 

Si euflès veu comment iàns peine prendrCj» • 
En fà mémoire il les £ivoit comprendre. 
Puis de quel' grâce, Se avec quel plaifir 
Les recitoit, en lieu, temps, & loifîr: 
Non moips aimé euflès le reciteur 
Que l'œuvre mefme , ou le compofiteur. 
C'eft le plaifir où il fe deleéloit. 
Quand du Roy Franc iènrant fidèle cftoit 
Et gênerai des argenteufès ibmmes. 
Là où du Nort prindrent le nom les homi^ 
mes. (i) 

C*efl le fécond de qui les mains loyales 
Seules ont eu des finances Royales 
Gouvernement. Or les a il laiflees. 
Mieux qu'avant luy en ordre bien dreflecs: 
£t au fbrtir du corps, jâ d'aage plein, 
Cler, pur, 6c net, s'en vint en ce beau plaîii' 
Chercher repos en la troupe immortelle 
De nous , qui tous luy devons amour telle 
Que luy à nous Au nom du tout Puifîànt 
Bien venu foit rEfprit refplendiflànt , 
Refpond Loris; d'un nomfbmmes tous trois» 
Pour la mornifle encor un j'en voudrois 
Avecques nous. De fà «bouche à grand' peiné 
Fut hors ce mot, qu'ilz virent en la plaine 

Vc- 

(x) General des finances de la Piovince dcNov* 
jsandie. 
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Venir plu* cler que nul rubi ballay, 
L'efprit du preux Guillaume du Bellay , ( i > 
Tant travaillé de guerres Piedmontoifes , 
Qu'à peine euft fceu encor aller deux toiles : 
Si £s vint mettre avec eux à repos. 
Armes laifiàns à Souldars 8c fuppofts: 
Laiilànten France 8c en Piedmont ennuy» 
Mais non laiflànt homme fèmblable à luy. 
Bien toft après , allans d'accord tous quatre 
Par les préaux tousjours herbus s'esbatre , 
Du melme nom deux efprils rencontrèrent: 
L'un Bhlipat» que neuf foeurs allaiâerent , (a) 
L'Autre Budéy qui la palme conquit (3) 

Sur 

(i) Smffmmt du 'BelUy.'] Il moarat ^ St.Saphofin 
•u mom de Tarare près Lyon le 9. Janviec ii'4t* 
nquveau ftylc, âge de 47. ans ou environ, 

(z/ 'Bifftpat. 2 Guilhumc BifHpat Vicomte dcFalaiiè 
en Normandie , Tun des cent Gentilshommes da 
Koy Louis XII. très-habile dans les Langues Grec- 
que , Latine & Françoiiè , mourut à Boulogne i» 
firafie en Italie l'an xyii. Il eft fbtt loué par Jean 
du Boucher & Guillaume Crétin. 

i^y'Bmt/.'] Guillaume Budé n^ en 14^7. mourut 
1623. Aouft 15*40. âgé de 73. ans, .grand littérateur» 
fiu-tout pour la Langue grecque, 8c d'une des meil- 
leures naifiances qu'il y eut alors dans la robbe. Ce 
grand perfbnnage voulut par ion teftament être en- 
terré avec une fimplicité vraiment chrétienne pen* 
dant la nuit , fans torches • luminaire 1 ni tout ce coi- 
tege qui ne fait qu'embaraifer les rues , 8c même 
les parens du défunt. Les Prêtres qui veulent tou* 
fours force cérémonies, parce qu'elles ne font pas 
gratuites , en murmurèrent quelque peu , mais inutile- 
ment Voici ce qu'en dit Mellin de Saint-Gelais. 

Sui tfi celui qu9 tout le menée fuitî 
Las! c»^ 'Budé au cercueil eftendu. 
Pourquoi n'ont fait les cloches plus grunt imi$9 
S en nm fans tlecbe ^ dJfeK e^ngdH, 

Slu$ 
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Sur les fçavans du fîecle où il vefquit. 
Bien heureuiè eil, ô Clément, ta naiflàncc. 
Qui de luy cuz privée cognoiilànce. 

Au demeurant noftre Gaulle , ainiî comme 
Nous a compté rEfprit du grand Preudhomme 
De maint Poète ores eft décorée : 
Mais entre tous, de trois moult honorée» 
Dont tu es l'un , Sainâ Gelais angelique » 
Et Heroè't à la plume heroique: 
Maugré le temps vos efcrits dureront. 
Tant que François les hommes parleront» 
Ainii le dit Tame de frais venue 
A qui, iàns fin, efl la troupe tenue 
De ParnafTus, veu qu'en mortelle vie 
Aymée Ta, & en l'autre fui vie- 

Poètes donc , qui en terre vivez 9 
Le los , le bruit de Preudhomme eicrives 
En chacun genre & cipecc de" Mètre : 
Et cfcrivans n'oubliez pas à mettre. 
Qu'au riche edst où il fè conduifbit» 
Autant lur tous ià vertu reluifoit. 
Comme Aurora eft luifànte 8c décore 
Sur toute eiloille , ou Phebus fur Aurore. 

Aurore adonc à la face vermeille 
Sortit du Ciel, 8c fur ce je m'efveillc: 
La plume prins, me mis à rimoyer 

Mé 

Sfu n'art-9n plus en torches iefpendu , 
Suivant la mode accoutumée & faime f 
jtfin oî^il fuft par Pohfcur entendu 
Site des FroHfois U lumière eft efteinte. 

On aflîire que les Delcendans de cet homme illuflrc 
iiibfiftent encore avec éclat \ Genève , où ils (è ^nt 
retiiezpour la Religion après la mort de Goillaame 
Budér n y a peu de gens dans cette République 
qui fe puiflènt vantCK d'une auffi bonne oaiiuBce en 
iwitcs QunicKcs* 
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Ma viûon, afin de l'envoyer 

A toy , du vray Preudhomme fils unique , 

Reçoy la donc, je la te communique. 

Comme au plus proche, eiperantquece Val(i) 

Plus grand efpiit, qu'en armes Percevrai, 

Et dont ta Soeur à bon jour fut pourveuë 

Aura rhonneur de la féconde veuë. 

Et fi mes vers te plaifènt, comme penlè» 

De toy ne veux, pour toute recompenfè. 

Fors qu'en vertus fois ton père enfliivant 

Si qu'on le voye encor , en toy , vivant, 

(i) M. du Val, Tiefor^r de l'Epargne , ^ qui Ma* 
sot adtefic rEpigrammeys^. & ï laquelle le aiémc 
4u Val cépend par la 37. 
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ORAISON. 




Devant le Crucifix, (i) 

As je ne puis, ne parler, no 
crier. 
Doux f efus-Chrift : plaife toy 

dédier 
L'eftroiâ: lien de ma langue 
perie. 

Comme jadis fis au vieil Zacharie. 
La quantité de mes vieux péchez boufcho 
Mortellement ma pechereife bouche: 
Puis l'ennemi des humains, en péchant, 
Effc de ma voix les conduits empefchant; 
Si Que ne puis pouilèr dehors le crime , 
Qui en mon cucur par ma faute s'imprime. 

QpDid le loup veut , fans le (ceu du berger j ' 
Havir Tagneau, 8c fuir uns danger. 
De peur du cri le gofîer il luy coupe: 
Ainh quand fuis au remors de ma coulpe; 
Le hux Satan faiâ mon parler refraindre, 
Affin qu'à toy je ne me puiflè plaindre , 
Aâin, mon Dieu, qu'à mes maux & perib 

N'in-^ 

(i) Oh! yoid Marot qui va di^Kiter vîjBOureof^ 
ment contre Je(i|s-,Chxi$ i liu les choie» (San doute 
où le Poète pienoit le plus d'imetêu 
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N'invoque toy, ne tes £iinâ:s Efperitsr 
Et que ma langue à mal dire appreflée » 
Laquelle m'as pour confeflcr preftée , 
Tailèdu tout mon mesfàiéfc inhumain» 
Difant tousjours» attends juf^ue à demain: 
Ainiî fans ceflè» à mal va incitant 

, Par nouveaux arts , mon cueur peu refîAant. 

O mon Sauveur, trop ma veuë eft troublée» 
V-t de te voir j*ai pitié redoublée, 
J^ememorant celle bénignité , 
Qui te fit prendre liabit d'humanité. 
Voyant auflî de mon temps la grand* perte, 
•Ma conscience a ià puiiTance ouverte. 
Pour ftimuler Se pomdre ma penfée 
De ce que j'ay ta hauteflè oâenfée. 
Et dont par trop en pareûè te fers, 
:Mal recordant que t'amour ne deflêrs. 
Trop mal piteux quand voy ibuf&ir mon pro-^ 

che. 
Et à gémir plus dur que fer, ne roche. 
Donc , ô feul Dieu , qui tous nos biens ac* 
. crois, 
Defcends» helas, de cède haute croix 
Jufques au bas de ce tien fkcré temple, 
A celle fin que mieux je te contemple. 

^ Pas n'cft fi longue icelle voye, codame 
Quand defcendis du Ciel pour te âûre hosb; 

me: , 

Si te fiippli de me prefter la grâce, 
Qup tes genoux d'afFeâion j'embrailè. 
Et que je ibis de baiièr advou4 
Ce divin pied , qui fur Paut^c Q&. cloué. 

, En plus haut lieu te toucher ne m'encline,' 
Car du plus bas je me fens trop indigne. 
Mais fi par foy luis digne que itie voyes, 
.Et qu'à mon cas par ta bonté pourvoyes , 

Sans 
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' Sans me chailèr comme non légitime > 
De il haut bien trop heureux je m'eftime : 
Et s'ainfi cft , <}uc pour foy àrroufer < 

De l'armes d'oeil, on te puiflè appaiièf , 
Je veux 4}u'en pleurs tout fondant on me treuvek 
Soit le mien chef dès maintenant un fleuve: 
Soient mes deux Ixras Fuiileamc où eau s'cfpan* 

»de. 
Et ma poiéhîne une mer haute & grande: 
Mes jambes ibfent- torrent qui coure roide : 
Et mes deux yeux , deux Fontaines d'eau froide $ 
Pour mieux sver la coulpe de moi-mefmes. 
Et û de pleurs, & de &ngIots extrefmes 
Cure tu n'as, defirant qu'on te ièrve 
A genoux fbcs, dès or' je me refèrve. 
Et fuis tout preft (pour plus brefve reiponfè) 
Dièdre plus lec que la pierre de ponce. 
Et d'autre part, ii humbles oraiions 
Tu aimes miaix, las! par vives raiibns^ 
Fais que ma voix ibit plus ropercufllve. 
Que celle là d'Ëcho , qui fêmble vive 
Refpondre aux gens 8c aux beftes farouches: 
Et que mon corps ibit tout fendu en bouches»' 
Pour mieux à plein , & en plus de manières 
.Te rendre grâce , & chanter mes prières. 
Bref, moven n'eft qui appaiièr te face» 
Que je ne-cnerche, ann d'avoir ta grâce: ^ 
Giflais tant y a, que fi le mien tourment 
AvL gré de toy n'efl: allez véhément. 
Certes mon Dieu,, tout ce qu'il te plaira | 
5e fbuffriray , comme cil qui fera 
Le tien fubjcift, car rien ne veux (buffrir 
Que comme tien, qui viens à toy m*(ofïrir, 
£t à qui fèul eft mon ame Tujette. 

Mon prier 4oac ennuyeux ne rejette , 
Puis que jadis une femme ennuyante 
. Tome lîL : ^^ . '. - Ne 
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r^e rejettas: qoi tant fut {ùppliante, 
£t en Cet dits 11 fort t'importuna, 
Qu'à Ton deiir ta bonté cunena , 
Pour luy ofter de fcs pochez le nombre^ 
Qui tant iaifoient à fa vie d'encombre. 

•L'oâroiâe loy c^ tu as prononcée» 
Eipouventer pourroit bien ma peaiîee : 
>lais je prens cueur en ta douceur immenfèV 
A qui ta loy donne lieu par clémence : 
Et quoy que j'aye envers toy tant onesiki^ » 
Que û aucun m^ «roit autant fàiâ:, 
U ne croy pœ qâe pardon luy «n £ffe : 
De toy^ pourtant^ ;j'atteûs.Êilutpn9pkct 
Bien cognoifliEnttqné ta bcnigniké 
Trop plus grande «1: que mon iniquité. 

tu làvois bien que pécher je devoyc: 
M'as-tu donc fàiâ: pour d'Ënfo tenir voye? 
Non, mais afinqu'oe oogneuft au remèdes 
<}ue ta pitié toute rigueur excoie. 
Veux-tu jbuiïrir qu'en ma peniee aiguë» 
De droiâ êc btx encontre này atgiië ? 

Qui d^aucun maldonne Toccaiion, 
Luy mefme isôA mal 6c abufion. 
Ce Qonobftaot.tu as créé les femmes » 
Et nous defens d'Amours fuivre. ks fiaxnmeSf 
Si I'qu ne prent inariml Sacrement 
Avec l'amoar d'une tantièulemcnt: 
Certes Jpbs doux tu es aux belles tcaifees» (i) 

^and 



(i) Certes ulus imx tu m mUù befiti érr.] C*eft 
bien \ |firu prés ce que naar^ue XtÂ^nu» de U Rtfi, 
& d'une manière même ailez iîngiiUaCa où padant 
des femmes , il dit : 

Diantre fart itsfim finmckt kftt; 

, ^i les ofti di Uurs fréçnhift* , 
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Quand fous tes loix ne les contrains 8c boutes. 

Pourqooy as*tu produit pour vieil fie jei>- 
ne. 
Tant ik ^ans biens, puis que tu veux qu'on 

jeuiîie ? 
Et dequoy ièrt pain, 5c vin, Se fruiâ:age. 
Si tu ne veux qu'on en \iCe en tout aage, 
Vcu que tu fis terre fertille & graflè? 
'Certainement tel' grâce n'eft point grâce; 
Ne celuy don n'eA don d'aucune choie, . 
Mais pluftoft dam , fi ce mot dire j'oië , 
'St.refièmblons, parmi les biens du monde V 
A Tantakis , qui meurt de ibif en l'onde : 
Et d'autre part , û aucun e(l venufle , 
Prudent, & beau, gorgias, ficrobude, 
Plus que nul autre, eft-ce pas bien raiibn. 
Qu'il en fbit fier , puis qu'il a l'achoifon? 

Tu nous as faiâ; les nuidb longues &; grati« 
des , 
Et toutestbis à veiller nous commandes. 
Tu ne veux pas que négligence *on hante ,^ 
Et ii-as faiâ mainte chofè attrayante 
Le cueur des gens à oylive parcdè. 
Las, qu'ay-je dit? quelle fureur me pre^? 
Pers-je k ièns? bêlas, mon Dieu, refrain 

Par 

Oh nature les énnÀt mifis. 

Car nature n*eft pas p fittt 

^itle fajje naifire Marotte 

Tant feulement ftfftr RotncHn 

$e l*nitendement y ^chon\ 

Ne Rtbichtn pHnr Mariefte^ 

2fe pour Agnès ^ ne pour Perrettei 

Jtins nws a faits beau filx* , n'en doubtes^ 

Tontes pour tous y & tous pour toutes ^ 

Cbafcune pour ckifcun commune. 

Et chafeun commun pour chafiune» 

O a 
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rar ta hontfi de ma bouche le fnin : 
Le defvoyé veaiiles remettre en voje. 
Et mon injure au loin de moy envoyé : 
Car tant font vains mes argumens ooliques. 
Qu'il ne leur faut refponfès ne répliques. 

Tu veux qu'aucuns en povreté mendient» 
Mais c>eft afin qu'en s'excuiànt ne dicnt , 
Que la richedè â mal les a induits : 
Et à plufîeurs les grans trefbrs produits, 
A celte fin que dire n'ayent garde. 
Que povfete de bien faire les garde. 

*Td[ eu ton droiâ: , voire & iî croy pour ce 
Tu fis judas gouverneur de ta bouriè. 
Et au regard du faux riche inhumain» 
A celle fin qu'il n'euft faute de rien. 
Quand il voudroit ufèr de mal ou bien. 

Mais , ô jefûs , Roy doux Ôc amiable » 
Dieu très clément, êc juge pitoyable, 
Fais qu'on mes ans ta nauteflè me donne 
Pour te iervir, iàine penfëe 8c bonne: 
Ne «faire rien qu'à ton honneur 8c gloire. 
Tes mandemcBs ouyr, garder, 8c croire» 
Avec ibupirs , regrets 8c repentence 
De t'avoir fàiâ par tant de fois ofTence* 

Puis quand la vie à mort donnera lieo» 
'-Xas tire moy, mon Rédempteur 8c Dieu, 
Là haut, où joye indicible £;ntit 
Celuy Larron qui tard £c repentir. 
Pour 8c afin qu en laiflânt >out moleûe, 

Je fois rempli de liefiè celefte, 
t que t'amour dedans mon cœur encrée. 
Qui m'a créé, près de toy me recréç. 
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BLASONS 

DÛ CORPS FEMIN I K,. 
Faits à l'imitation de 

CLEMENT MAROT. 

I. BLASON. 

Des ChrviHX^ 

E parânympH* Apollo cheve^ 

leux. 
Voyant les gens par trop ad- 

venturcux 
A eollauder tous les membres da 
corps, 
Et qu'ils: n'eftoient de bcaulx chcvculx ic-- 

* cordz, 
Defqaelz fur tous s'en difbit Dieu paré, 
A tout foubdain fes Mufes préparé. 
Pour en former louenge à culx condigne, 
Comroe^à ceulx-là qui font le corps plus digne* 
Que rien qu'il ayt, car fans cheveulx laDam^ 
Reflcmbleroic une foreft fans rame , 
Dont incité pour la dame honnotcr - 
Son chef ainfi commença décorer. 

Cheveulx dorez , rayans fur le fbleîl - 
Si très-luyfàntz, qu'ilz font esbiouir rceil 

O 3 Qui 
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§pi le$ regarde , & les veoir coulores 
on pas aor fin , mais encor mieulx dorCL 
De je ne fçay quelle couleur divine 
Qpd luyt en eulx * & qui les illumine 
D'une clarté diverfe , & diaphane , 

8ui n'appartient à ung regard prophane: 
air ce ibnt crains, non point e&harpiUez» 
Wais joliment fans art entortillez: 
Lef^uelz fepare une voye la6tée 
Par m y le chef droittenient dilatée, - 
Où pfui on lit des iêcretz de nature, . 
Qu'on ne faifoit es coloinnes Mercure. 
Cjievculx folietz ondoyant fur la joue: 
Où mainte grâce, & maint amour fe joue: 
Cheveulx qui font, tout ainfi que Medufc, 
Transformer cil qu'à les veoir trop s*amu£èj. 
Gheveulx elpars fur le corps volletantz.,. 
Et par nature en contour floquetantz , 
Se frilôuement qu'elle meit en telle oeuvre 
Tout ion fçavoir, c'ell fon divin chef d'œu-* 

vrç, 
Où pour tout vray elfe cloft 8c encfeaflîf. 
Une Déeflè à l'angelique face. 
Cheveulx au chef veuz. tant bien tedonnez ,' 
Qpc geottix cuçuTs ièroient plus eftonnie^ 
Vous veoir troubler, que leur choie publique: 
Cheveulx qu'ost peu rendre Nerpn .i'iaique 
Admirateur de voftre grand valeur. 
Tant qu'aux Romains fcit porter leur cûulcaflr^ 
O cheveulx blonds» ô perruque menuë^ 
Plus. forte aflèz qu'en Sanibn ne fut veuë» 
Car il n'y a ânefîb qui h tron^pe , 
Tant fus amis , & Ùs enabmis pompe. 
Cheveulx facrez , iî quelcun de vous tx>iid>e 
En vous 'peignant , deu vous eil une tombe 
Très-magnifique &. plus qtt'ung. nuuièok* . . 

Cte-. 
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CHeveulx chiers Teu& dignes qu'on vous re- 

' coite -' ' — . i 

E'ung après l'autrp , 8c Uflg chafcun chevculx 
Soit bî^tifô de qudquc Hôcn des dieux. / 

Gheveulx phis beaulx que ceoix-là . d'ÂbiblQiH 
Tumbantz eQ>ars juiques Gi& le talion , 
Et aufquelz font attachez 8c penduz 
Cent mille cueurs-^ q)i'à eulx £0 font reodai- 
Cbevealx franejçz par gentc chevcllurc- 
Racinc, ôc chicf de beUe créature. 
Suflàittz du ciel paf tuyaux ddiés , 
Nourriffement dont font multipliés^ 
Corps, ôc efpritz refpirantz par fànté. 
Arbre pour way tout à rebours planté 
Duquel aufli j'en ay pour recompence 
Tout à rebours de ce firuiâ que j'ea pence. 
Ha beaulx cheveulx qui bien f^auroit com«^ 
;prcûdm- : . . '.''\ 

Comme fç^vex du eiel.attraire 8c Çïrendrp . ' 
Divine humeur, on dlroit Magdaleinct 
N'avoir hiliy quand ^pour lingç , ^ pour lai œ^ 
Print Tes cheveulx pour celle nameui: attraire ^ 
Qu'elle f^avoit à Tan^e fàlutaire. 
O cheveulx molz, cheveulx qui es cantique» 
Plus que le pour|>re eftes ditz.autCDtiqqi^f, 
Lequel de vous efl k chcreleitX.trefie • , 
En qui lecu«ur£e£entitplusrlâeile.^ - .^ 
Que dirai plus. devoUs, à bcaMâx .^çY^i^» , 
Digne udis pour attirer les dieux 
En ce batteau, ou {èrveites de corde > 
Bt qui avez , fi bien je me recorde, 
En certains cas fi fecrettés* vetttis, -•• • 

(^ji ar iy^/que foflî^Z^^tttÇ.,, . l :• ... ,. : . 
Avant que auifff eàt ptu zvok Mâoirs{ .*- ^ -. 
D^tinc D^ô^i-ainfif^^ diaVhîfloirè>,. ' -^ ■■ 
Et qui -povfer pat lirévaîgc^ cotiirâlndi-ç ' T ' ;' 

a 4: Lé' 
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hc feu d'amour , allumer « .ou eilaindre. 

Donc beaulx chevculx , plus rieluifàns qu'ôr, 

fin, ./.."> 

Defquelz ne puis» ne pourrois faire fià»^, 
Jtf vous fupplie en voz. treiTes doréçs 
Far mille nœuds haultement décorées- 
Tenir lié ce mien cueur defppurveu 
iive€ les yeulx de ceulx qui vous ont veu. . 

n. B I. A s. O N. 

r 

lies Chivîulx cêufus^, 

CHevculx fcul remède & confort ( i) . 
De mon msd violent Se 'fort «^ 
Cheveulx longs, beaulx 6c deliésy. 
Qui mon cueur fi très fort liés 
Que plu9 il veult tendre 6c tacher 
A fè difbaire 6c deflacher , 
Plus il eft pris 6c mieulx'eflraint (a)><^ 
Plus ^eft de demeurer, contrainte 
Cheveulx qui elles couverture' 
Du grand chcf-d^œuvre de nature ♦ . 
Où & ciel y qui tout dofl; 6c vois». 

(i) Ce Blafoti. eft d» MdUo de S. Gelais 6c iè< 
trouve pag. ii6, de Tes pocfîl^ édition de 171 9.. 
«vflî bien qae dans le œana(crir496. de ceux de^ 
M. Baluze , à mtCàot dans la Bibliothèque 4» Roi.^ 
iol. 2/7. parme les oettvxes de St^ Qelai& - 

(2) Ce vers & lie fiùvam - manquefic d^ns l'éditiost 
de 17x9*. ^ .fc ttouvcm, dans le ManuTccii 4516. de/: 
4|nB«1u2^ - ' 



DES CHEVEUX COUPEZ.. 341 
A'^inontré combien il pouvoic 
Aflcmblcr en petit cfpacc 
De beaulté Se de bonne graoe; 
Cheveulx qui iceuftes eflrangCT 
Mov de moyTiBLènne & me cHanger. 
Tellement que je tous accuiè 
^De refFc6t de ceulx de Medufe, 
M'ayant rendu un corps iàns ame , 
Ou plutoll une vive flamme. 
Ha! cheveulx n'avez nul regret 
De vous voir en lieu û fecret 
Loing de vos compaignons doréi - 
Qui du monde font adorés. 
Celle qui peut en ordonner 
Amoy vous a voulu donner» 
Pour appuy de ma foible vie. 
Dont vous n*9uriez dùeil ni envie, 
Sîvous fàviei, ô blonds cheveulx » > 
Quel eft le bieil ^ue je vous veulx. 
Le moindre de vous m'èfl plus cher- - 
Qu'aultre amye entière toucher, 
I^e que les trefbrs "aflèmblez 
Du nn or que vous reflèmblez : 
Et toutesfois ppur eftre miens 
N*ayez paour de n'èftre plus liens; 
Elle ne conjgnoift rien en £6y , 
Plus lien c^ue ce qui eft à moy , 
An "moins en céfte qualité" 
Avons nous quelque é^lité. ' 
Si ung cilcau vous fài^ oultraige ,* 
Ung dard m'en fait bien d'avantaige:"- 
11 y pert â iiiontEuîfl cihiné^V C») - 

•t}yffy:1ffrt^ .ft)uç a. y psttoit, Manî«6 éô Jwirk» ' 
antique oc qui commençoit déjà ^ Ticiliirdu vaaagê:^ 
4c'Sî.0elai» l( de Maiot. 
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Et vous n'en changea point de XtïnSt, 

Qui vous cft plailir & bonheur 

En perte de li grand honneur 

Cculx dont vous cftes fepàrés , 

Sont peult-elhe ores mieulx parés : 

Mais il font ils en ce danger 

De {c voir par le temps changer. 

Et d'or en argent conveftys 

Dequoy vous cftes gàrcntVs. 

Car temps ne vous y pcuit contraindre ,' 

Bt quant bien le devriez craindre , 

Cheveulx vouseftes à ung maiftrc 

Qui vous oferoit bien promettre 

Et au chief dont cftes venus. 

Qu'au lieu de devehir chenus 

11 fera que le cours des ans. 

Vous rendra pks beaulx & playfantSr 

On ne voit point pour forts Ky vers 

Les lauriers moins ftruillus & vers. 

Le beau Dieu qui eâ prit la ciîre (ij , . 

Les deflfend de celefte injure. 

Et je ferai tant li je puis ,' 

^ydé de celle à qui je fuis , 

Que mes honneurs vous feront jbfilx 

Qu'elle, & vous fèrei immoftels. 



^4 

m. B: L A s: ON. 

Du SùHrciU Par, Maurice ,S^çvc^ 

S' 'Ourcil trai£tif eavoufte flechiilànt 
^,Trop plus que hcbcn» , oU hyttwiicV< 

fittit, ' Haulr 
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Hjalt fbrgettc pour umbrager les yeulx ,- . i 
Qumt ili font ligne, ou demortoudÉrtiitutx. 
Stmrcii qui, rond ptourpux Icsplufjhacdis^ ; 
Et côurJgeux les jlus accouardisi ' 
Sourcil qui fait l'air clair, obfcur {bubdaiiii 
Quaat il froncift par ire ou pat ieCivn, 
Et puis le TCad lêrain , clair & jo/eulx. 
Quant il eft doulx, philànt Ec gracieux: 
Sourcil qui ehaflè & provoque les nuës,,.„' . , 
Selon que font fts archees tenues', ■. '[.' i ', 
Sourcil aflis en lieu hanlt pour cnfelgiie 
Par qui le cu^urfon vouloir nous enfeigae> 
Nous defcouvrant fa proftmde penfée. 
Ou Ibit de pair ou de guette oflirncée: 

Sourcil non pas fourcîT, mais ung foubciel,' , 
Qu'eft le dixiefine & fupertîciel 

Ou l'on peult veoir deux effoilles ardentes, -.' 
Lefquelles font de fôri art dépend sntes .'^ ' ,; .' 

Eftincellamt plus" fijuvent 8c i*ls clair, ■ ' 

Qu'en efté chault ung bien Ibubdaîn c&hiti 

Sùuicil qui falâ mon 

Et tout a coup, me t 

Sourcil fus qui amouï 

Et le patron de fon at 

Hommes & dieux ii • ' ' 

Par trifte mort,- '6fi'& " ■" '. 

O fourcil bruirfiJiibz; J . '* 

Venlêpvclis en douléa _ " 

Ml liberté St.madfiulame vie, ' " "; 

<^ui doaftêttietat'par toy me fuft ra?ic! 




j^f, DE l'oeil; 

* 
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DEil attrayant.,' oeil arretc,^i)4 
Dc.Qui k celcfte clarté . . , * 
Peut j[e$^ plus clak$, yeux ibbmr . 
Et lés phis!trides Cf Jouir : . 
Oeil Je icul fbj^l de mon amep. . 
De quiJa.Qon vilîble .flamme 
En hïày fait tous les changemcns» ^ 
Qu'un folçil ^tawt Elcni,cns4r\ < , 
Diipbiahyjé inondé!, par.eux ^ . 

A temps 'ftoîd ou, i chaleureux, , 
A tçmpis plùvieiyiy' oâ Êrain.,. ... 
Selon" qù*il eft prôche^ou loîngtam. - 
Car quand de vous loïng je me treuvc;: 
Bel œil*, il eft force jcju'U pleuve 
Des ntichs unc^abiçur^f riuée^,,j 
Qui jamais ii'eftd'HïîW^ ; ^ ' = . , 

Ny ncs'^ftlàJrcîff^-^nii^çpoiiw»^^ ' 
Jufqu'à|;ai^t qup je tous, recouvre :._,^. , 
Et puis liojnmer avec. raifoi,.,; - 
Aton trifte'Rvver celle ûir^n^ '[.. ! / , 
Mai§ quand. il vous plaift qu'il aiiviwiajic . 

' - Que 

( I ) Ce Bltfon c^.a|jffi de-ft|el|fn de St. Gelait » . 
&. fe irouyc pag. n^ ^dc,, Jè^ Mcfîet,. Edicioo de . 
i7«9*',Ii ralUm que Miwqt nNiât^as connoiiÈncc de 
«e^dciuc^Uions, lors qu»ilfc plaint Epitre XL. que - 
S«itGdaia^^'cii..avQit pas fàki^ ou pctu-étrc u'Oflâk., 
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^se mon ibleil a moy. revienne». . 

ll>n'eft pas f^-tofl apparu , . , 

Que tout mon froid efl difpani ». ., 

Et qu'il n'am^îne un beau printemps- : 

Qui rend mes eiprits tous contens : 

Et hors de Thonneur de mes pleurs 

Je fèns renaître en Jieu de fleurs 

Dans mon cueur. dix. mille penfées . , 

Si douces & û difpenfees 

Du ibrt comniun de cette vie * 

Qu'aux Dieux! ne .porte nulle. envie, > 

Et fi vous mje.donneZi loiûr r •' 

De j ouir , tant de .cet plailir , 

Que vbs raii divins &. leur force : 

Fâiflênt paflêr outre Vécorce » 

Ils iàvent mes fèns allumer 

D*un feU qui le vient ççnfiimèr ^ -J. ^ 

Et qui dans mon cuéur arxefljî , ' , ^^ ^ 

Y remet un: bouillant eflë. .', * ' 
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0Eiljsum^a#)«iU mais'uaiblfcif doipe', .'^ 
Ôçil. après; Dieu de imcB^rcuix honoré^ > 
Oeil i}ui feroit^de A>n aâietrfic taille. . ' 
Durer dix ans ^otour une bataille» . / ^ 

Oeil me-privjint 4u;Ç<^supd) qu'il me doit-- < ^ > 
Me vôy^anti naieulx que s'il meire^rdooc*: : : ' • 
Oeil fàiis lequel fiiOtt; corps» eftinutiie/'iv/' h -^ 
Oeil .p^Nle(^l m9Q.4mc fe piaille. :m îj/oj • . 1 
Geil, ô mon^il.difittitjctoiycate-W : . > 
Fais quëUè luy v|ent ii^o noalt^^ nion bieb?"'!^ 
OciLbcl.& nc^t cpn^ijic dctazâurp,..: . / jI u:'I 
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Oeil repofê, confiant Scaflèuré. 
Oeil qui ryoit en me fatfànt mourir» 
Qui pleureroit ne me ofànt fècourir. 
Oeil de fbn faidfc luy-mcfmcs esblouy,' 
Oeil qui dirait H iàgemént ouy. 
Mais a qui irii? A celuy que fçavez , 
Qui vous aura? vbus, celle qur m*avez. 
Oeil, qui poux* rendte ung ci^eu^ de marbre-, 
uny, . . i . • 

Nedaigneroit.femonflîrcf qtfà'dettijr,'. " ' ' 
Oeil s'accordant au rfe delà fodètte, 
Qui feiâ: amour en joy^ vêrmei}lette. 
Oeil où mon cueur s'efloit devant fendu ,' 
Que luy euHlez le logis defFendu. 
Oeil fi fè veult tenir penfif 8c coy, ' 
Qui hi6k Ibrtir de foy je ne fçay quoj ,", 
Que l'on veoit bien toutésfois çorpriT(lan3er *. 
AuM demandeurs tfe ticné hç àérn^er. ' '\ 
Oeil qui me donne en y jeniàrit tant d'aifèV 
Oeil» 6 doux OBily que u foivent je hsà&i :• 
Voire , mais œil j'entendz que c'cft en ibngev . 
Oeil qui t^ pe^ç fàfti&k une mcnfbnge , 
Oeil qui veoit bien que à luy me fuys voué» . 

Oeil qui ne;^^[pfl9«ii$.ii(Kzi.A>uiv> • > 
Mais toutesfovs pour éviter envie. 
Oeil dô«3e.& beau, le .propre a*^iiiâtf^-;^j^^ 
OeiLk ibti voftpc iôc de cd>yous'aSëùre.. 
Efcoutez mby.i tàaa veil; jii vidui conj^be 
Par Cupido quovoustaTez tXMtâud, ' 
Et poutlfiin,arc jouç «n yfms ay^rçcongneu,' 
Par le plaÂfir que l'ung des tnféns âuro;it, : 
Si d*advaatiiiBiàivous«^(mé^F6it. . ' - 
Par tout moabieà^} ^^l*Wvëfte'^fthdHéI ^,^ 
Que vqm'^OMCtitJtahû ^«"ié ffeniîfti;^;** • '. '^ 
Pariki6Qaaheik.celI«J^«c {^;#ve^', ^ •>• P ; '^^ 
Parle vcnin«quev¥duig>mè'rc^Vezv -^ •'" ^^-^ - 

::• '> '^ ^' OtH, 



DELA LARMt. 31?-. 
Oeil , diâes moy ce que vous refpondidcs, 
Deicouvrcz raoy le figne oue me feilles,.. ^ 
Quant on diroit que mal ieroît alTis 
"Le beau maintien de vodre eiprit ra^Hs » 
Hors» de la coui:t s'il efh>ît entendu. . 
En autre fçns que ne Tavez rendu : 
Dcclairez-moy, s*il vous plaift, ce langage i- 
Et n'en p^lez rien que à mon advantage. ^ 
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^e la LMTffH, 

LAj^me.argentine» humido 8c deââianbe 
Des-bçaâx youlx clairs» dcfrenifant ooye^n 
. • . ôc Icmc • ' • > 

EleiTus la face» 8c de U à»n$ les '£dtts » f w > 3 ^ 
Lieux prohibez comme iàcrez , 8c ùàn£iz : 
l^aroEie. oui eft une petite perle • 
Ronde d'embasj d'enhault menue & gresle,- . 
En eiguilànt £t qucuë un peu tortue > 
Pbur demonftrer qu'oHa laysidGe e£(re]ituë> • 
Quaat p^ritl^dfmr ideiduetl, ,011 dr pitié -i^*' 
Elle nous mon(tre en fo^ quelque amitié; • . . . 
Cit^juand lecueur-nc fe peut dcfeliargef ^ 
Du dueH/iu'^sv» TSPur.le tqutilbulaiaer; r 
Elle eft értitcnte jrflir*ftor^ de*ftn c3ïtré, ., 
Où en fon lieu joye après douleur entre. 
Larme qui peult ifè; Coùfrôuk, defdain».^ 
Pacifier, 8c mitiguer fbubd^, .• , '\/"v 
Et amollir lexûewrdçs inhi^tniajipi'^ [ ( • C J 
€Se que ne peult faire force de mainis'^ ^^ . •;, ,r^ 
Humeur piteufc, humble, .acjvlcf;*;6c.|îenjg5i^ 
De qui le noçi tant excellent Çc^fUignc,^ ^|;I n 
Neie4cbvroit qu'en honnéùi^proterér, 

' J yeu^ 
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Vcu'<juc la mort elle peult différer. 

Et prolonger le terme de la vie , 

Comme i*on dit au livre de Efàye. 

O liqueur. fàinâe, 6 petite larmette,' 

Digne qu'aux cieul^C^u plus hâult}on te met> 

te, 
Qui l'homme à Dieu peux réconcilier. 
Quand' il (e veult par to/ Humilier. 
Larme qu'appaife 6c adoulcit lés Dieur; 
Voire cfiblouift &; baigoe leui« beaulx yeub^ • 
Ayant pouvoir encor lùr plus grand' cnoiè. 
Et il ne. peult la flamme en mon cucor.cloiè 
Diminuer, 8c (tant fbit peu) eflaindre. 
Et toutesfois elle pourroit bien taindre^ 
La jouë blanche 8c vermeille de celle, . 
Qui foa^ vouloir juiques ky me%dl6. •• 
O larme efjpai£Cb^ ' ô compatgnc iècrette«r - • 
Qui f(;ais afiêz comment amour me traiâe. 
Sors de mes yeulx, non pas à grandi plains • 

féaux,' 
Mais bien defcendz àgrosrbniyantz^ruiflèaulx-:: 
Et tellement excite ton pouvoir , 
Que par pitié ta puiflès efmouvoir ' 
Celle qui. n'a commiièration < 

De ma tant.gmulo,.8c k>!^ô pd^n* ' ^ • 



A\^^A\'V;V'>:v 



Vn. BLASON. 






OReillé blanche*, cicre 8c nette;,; 
Oreille %ng petit rdndellettçV 
Of'eiUe negroffe, né grafTe,; ■ 

Ofcillc -de bien bonne grâce » ' 

Oreille qui 'n'cft point trop grande;' 
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Oreille à qui je ne demande 

Tant fculçmént que d'eftrc ouy^ 

Et qu'elle me fece dire ouy- 

Oreille belle entre cinq cens-, . 

Oreille noble entre les fcn& 

Servant au corps & à Tefprit, . 

Oreille qu'onc oane reprit- 

D'eftre ayfe d'ouyr mal parler. 

Et qui fçait c.e:qtt'il faylt celer-.. 

Orcflle aflez biqn efprouvée^ 

Oreille au ciel tqusjours levée. 

Dont feulement le bout qui paflè . 

Enrichift cefte belle face , ; 

Oreille à qui les paiTionnez 

Les defviez , les affeâiionncz , 

Les peines, foucys, & tormcns, 

Les plaifirs, & çontentemens- 

Qui font aux autres fenscclés . • 

Sont à bien bon droiâ: révèles, .. 

Pour accroiftre ealuy le pluifir ■: ■ ■ 

Ou de Tautre fie dcflaifir. ... 

Oreille qui n'eft jamais clbCb > 

Quant on dit quelque bonne choie ,. 

Mais quand en avant on luy boute 

Propos fafcheux, elle p'oy.t goutte. 

Oreille tant ,ûigc & fecrete , c ■ 

Oreille quejant je regrette, 

Quant il m'en çQnvjent abifenter 

Sans luy pouvoir -mon cas compter.,.. 

Oreille qui ne veult foufïirir 

Qu'autre puiflè fcrvice offrir 

A la dame que j.'aymc bien 

Sinon celluy:q^ei tout iiep, 

Que plus que aultre elle âyorifê, , ■ 

Et qu'a bon droit elle auâorife. 

CtoJilç jrQp plus .ckr oyaqt ,, 
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Que rceil ne peut- éfht wy^nt , 

Oreille qui içais miefiU cemp^endre^^ 

Que la main ne {(pxLtoit enteackfc. . 

Oreille qui aiï cueilr imprimé 

Ce Que la bouche lui exprime. 

Oreille à qui il faut parler. 

Qui veult ju^ue à la cuyflfe alkfy* 

Mefine qui veult au tetinteadre, 

C'eft rai&n de lay ^re entendre;; ^ 

Car de peu peuft Ton amciid^»' 

S'il ne vault bien le demfaoder; 

Oreille qui. taiy^e complaire 

La bouche en ce quelle peut fiwre , 

Et eft^ quant tout eft àk , bien aiir' 

De dire cho(è quji Iwf platlè: 

Oreille à qui né plus ne moins 

S'efforcent de fèrvir les mftia», 

Luy fatiànt pour la res^uyr- 

lAzintz plaiians inflrumen» oùyK 

Oreille à qui tout iè rapporte^ 

Oretllelâ ftneftre 8c porte * 

Du cueur & de Pentendeofieiit. 

Oreille qui feîtï jugenaent 

Des bons ou dès mauvais rapports k'. 

Des doulx oà des rudds îâccordz. , 

Des accoxs , des tons^, & des ftii»> 

Que fans toy nous necdi^ndifl^HS»^ ' 

Brief tu as de chacun ce tiltre^, • ^ • 

Que ta es vrà^ jtige & aï^Jitrc 

De ce qjai eft bien, ou mal àk. 

Oreille tii- as le crédit - 

De tout ouyr, de tout ^Ivoîr,. 
Sans qu'on s'en pi^flè appercevoir : .•• ^^ - *''* • 
Oreille tu as la'puiflancé -,> y^' " '■ 

De donner quelque congnoif&ncé^ *• *' -' • 
Au demandeur, s*ii pàrvfemîra' : '!. - ' 
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A la fin où il prétendra. 
Oreille donc qui tout entend, 
Pour me rendre bien fort contenti- 
Efcoute moy quand je voudray , 
Et croj tout ce que te diray. 

Vm. BLASON. 

•s 

2>e la Bouche* 

TvOache telle, bouche bénigne, 
D Courtoife clere corallyne , 
Doulce de myne defirable , 
Bouche à tous humains admirable» 
Bouche, quant premier jeté vci, 
Je fuz fans mentir tout ravi 
Sur le doux plaifir 8c grant ayfe > 
Que reçoit l*aatxr qui te baife, . 
■ Ma^is aprè$.qjjiR,tç, ouy s parler , 

Jfe penlois entendre par Fair - 

Les di£tz de Juno la féconde. 

Et de Minerve la faconde. 

Parquoy je dis, ô bouche amye^. 

Bouche à (jui'tu veulx ehncmye, ^ 

Bouche qui fàréèz vivre ou motarir- 

Tous ceulx qu'elle peult fecourir. 

Bouche atmâble^ bouche eAtierc,-. 

Non variable , non legieré. 

Bouche & mouvant d'ung biaifêr , , 

Pour toutes douleurs àppaîfèr. 

Bouche riant', plaifinte bouchci 

Qui baiiè devant qu*bn la touche; ' . 

Bouche, vouldrois-tu emboucher ' 

Gelluy qui voaldroit tè boucher. 

Bouche I où gift tout Its mien repos, 

Bbïà 
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Bouche plaine de bon oropos , 
Bouche {èule dont doîot ibrtir 
Qe qui peut mon feu amortir : 
Bouche rondelette 5c MùiaCe » 
Bouche à bien parler tant propice. 
Que plus on te oyt» plus on te veult. 
Et moins on t'a, plus on s'en deult» 
Ne fbuffire point que ta beaulté 
Deiciaigne ma grand' loyauté: 
Mais ô bouche neureufe 8c hoîinefte 
Cy reçoy, entend ma reque(ie. 
O bouche vermeille, bouche ronde i- 
Bouche au dire £c faire faconde , 
Tant ou plus que autre qui vive: 
Bouche dont la couleur eft vive, 
Bbuche garnie par dedans 
De deux rateaulx de blanches dens: 
Bouche fans nulle tache noire. 
Blanche dis-je plus que d'ivoire : 
Bbuche à oui ru? autant fidëllè 
Comme elle eft amiable, & belles. 
Bouche où n'y a choie à redire. 
Sinon d'accorder Se me dire» . 
Amy je fuis bouche pour^oy .^ 
Puis que tu as le çueur pour moy^ 
Et veulx, pour ton mal appaifer» 
Qi^e de moy fentes ung baifer: 
Dy bouche, bquche en me baifitnt» 
Ge que tu ditz en tetai&nt, . 
Lors auray le bien que mérite 
Le mal que pour toy me hérite 
En efprit, en ame, ^ en corps. 
Sans tel efpoir , .il içauray lors 
Ou bouche à bien parle^ propice 
Que mieulx encor Biitz l'autre office, 
Sonnant eofin le demourant. 

Qu'on 
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tiu'on ne prend jamais qu'en mourant. 

» 

-IX. BLASON. 

Du Front. Par Maurice Sctvc. 

FRont large , & hault , front patent & otti 
vert, 
Plat 8c uny, des beaulx cheveulx couvert: 
Front qu'eft le clair , & icrain firmament 
Du .petit monde,. & par fon mouvement 
Eft gouverné le demeurant du corps , 
Et à fon vueil font les membres concprs. 
Lequel je voj eftre troublé par nues " 
Miwtipliant les rides très-menuès. 
Et Àa cofté qui iè prefente à l'œil , 
Semble que la £e licve le Soleil. 
Front eflevé fus cefte ^hcre ronde. 
Où tout engin ,& tout fça voir abonde. 
, Front révéré, front qui le corps furmonte J 
Comme çelluy qui ne craint rien, fors honte! 
Front apparent afSn qu'on peufl Inieulx lire 
Les loix qu'amour voulut en luy efcrire, 
O frc^t tu es une table d'attente. 
Où ma vieeft , Ôc, ma mort très-patente. 

X. BLASON. 

J>e '/« Gorge, Par Maurice Sceve. 

HAult plafinateur de ce corps admirable* • 
L'avoir formé -en membres Variable 
Meit la beauté.au lieu j^us étaigaçjit» 
. ' * Mais 
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' Mzis pour aon clorre icelle incoQtineot»» 
•Ou finir toute en li petit efpace, 
Coutinua h beaulté de la face 
Par une gorge y voirine &. très.-blanche , 
'Ronde î %, unie , en £bri»e cUune biianche: 
Où d'une piliier qui fouftient ce fpeâacle» 
Qui eft d'amour le très-certain made , 
Là où j'ai fai6b par grand dévotion 
T^aint làcrifîce, 8c mainte oblation 
De ce mien cueur qui ard fus fon autel 
En feu qui eft à jamais immortel , 
Lequel j'arrouic 8c afpcrge de pleura 
Touf eau benoifte, 8c pour ro«s 8c fleurs. 

Èvois femant gcmîiïcmenti 8c pkings 
diantz mortclz environnez , 8c pkins 
En lieu d'encens , de foufpirs parfumez 
Chaultz , 8c ardentz pour en eftre aUumez. 
Doncques,'15 gorge, en qui gift ma penfêe^ 
Dès le menton jugement commencée i 
Tu te eflafrgis en-ung blanc eilomach , 
Qu'çft'i'efchiquer qm fkiâ: dciiec Ce niaéb 
Nbti feulement les hommes, mafs les Diait, 
•Qui deflus toy jouent de leurs bcaulx y«ulx 
Gorge qui fèrt à madame d'eicu , 
Par ^i amour plusieurs fois fut vaincu ; 
Car onc ne fceut tirer tant fort 8c roide 
Qui fait muer de fa volunté ^oide 
Pour non pouvoir pénétrer jusqu'au cueur 
Qui luy reiifle , 8c demeure vainqueur. 
Gorge, i^e qii •Sitvoxx^ feit ung pulpilh-e» 
Où plulîcurs fois V^enus chante l'epiftre. 
Qui les amantz edchauéfe à grand deiàr 
De pai venir au fouhaittc plallîr : 

G«rgé qui'dl^Ag aixottire^sé 
A chttftéC'e ééefGc con&cré -, 
Dedans lequd h paàHe pudique . 

De 
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^De ma maidreflè eft clo^ pour relique: 
'^ Gorge qui peult divertir la (èateoce 
Des juges plains d!afleurée coadaacey 
Jufqu'à ployer leur fcvere do&inc , 
.Lors que Phiroes de£couvrit ià poiâriçe. . 
Kiêliquiaire , Se lieu très-precieux. 
En qui amour ce dieu iàin6i; glorieux 
Reveremment , Se digneiiieat repofè» 
Lequel fouveat baiiàlle, mais je n'oie» 
Me congnoiflâiit indigne d'approcher 
Choie tant fàinâke , £c moins de k touchor» 
Mais il fufHt q^c de loing je contemple 
Si grant beaulté, qu'eft félicité afflT|ilQ. . j 
O Belle gorge , ô precieufè y maige , 
Devant laquelle ay mis pour tefmoignage 
De mes travauk, celle defpoiile mienne. 
Qui me reda depuis ma pkye aocjenoe « 
Et devant toy pendue demourra. ^ 

Jufques à tant que naadatne me oiu:jia. 

XL D L A SON. 
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D« Cuenr, 

CUeuriioMeciieur, coeur b*enâffi«J 
Cueur "ferme , cohftant Se tàflîs , 
Cueur tel que je vouloys cteifir, • • 
Cueur joyeux , cueur dfc grânt ^kifir*^ - 
Cueur abandonné , cueur ouVert ,. ' ' 
Cueur qui le monïlre à defcouircrt, 
Cueur qui point de venin ne porte^ 
Cueur féal , cueur de bonne forte. 
Cueur d'auffy* grande loyaulté, 
Que ce corps eft de grand' beauîté. 
Cueur entier, -cueur quîtic te péui - 



j«î 
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Jamais -kifler paitir en deux, 

retit cueur gentil» cueur riant» 

Petit morceau de chair friant. 

Petit en petit corps compris , 

Mais de grand de excellent pris. 

Cueur begnin , cueur courtojs , cueur doulis, 

Cueur qui ne peult fbuôirir couroux • 

Cueur gay, cueur joly, cueur parfkiâ:» 

Cueur qui n'eft d'aucun vice inmâ » 

Cueur pet ,' cueur uns aucune tache « 

ClieaF qui rien ne celle , ne cache 

De ce qui doibt eftre mondré» 

O que tu as bien rencontré. 

Mon cueur, d'avoir. ion alliance: 

C'eftung cueur qui n*a oubliance 

Du plaUir qu'en tafche liiy faire, 

C'eu ung cueur de û bon affaire. 

Que quant il a moyen d'ayder. 

Il ne luy fàule point demander. 

Ceft ung cueur qui a ce crédit. 

Que ce qui veult eft faiét & dit. 

C'eft ung ctfeur qui feul a.puîilànce 

De me raire avoir jôuyflànce. 

C'eft ime cueur quant -toutcft dit, tel 

Qui femble n*cftre point mortel, 

C'efl ung cueur ùas qui le mien,corps > 

Fuft ja mis au nombre des morts, 

C'eft ung cueur divin en fës fàiâz , 

C'eft uqg cueur de.fi grand e^èârz. 

Que nous n'y i9aurions rien entendre, 

C*eft ung cueur qui fait entreprendre 

Chofès qui ièmblent impofTibles. . 

C'eft ung cueur oui les invifibles 

Nous fait pâflèr aevant Jes yeulx. 

Et fait toujours de miculx.en xnieulx, 

C'eA ung çueur qui fe fait congnoififc 

SaxSB 
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Sans en évidence fç finfitty^e, 

Ccft ung cueur qui tout fcct ôc voit» . 

Ceà ung cueur qui de loing prévoit 

Les jchotes qui font à venir. 

C'eft ung cueur qui fait maintenir 

Le corps en fà force ^ puiâance^ 

Qui vit fbubz fbn obeyiSànce., 

Or c'eft ung cueu^, £m» plus louer > . i 

A qui fèul je rœ vquîx youer, 

Cefï ung cueur plein d*h6nneàeté» 

Cueur touSjours tel qu'il a efté$ 

C'eft uhg cueur de grâce yeftu, 

C'eft ung cueur d*hoâneur reVeHa r* ^ ' 

G'eA ung cueur qui rend bien hcurdix 

Celluy (font il e(c aiBoufcux^ . 

C'efl luy fans qui l'œil ne peult >Eoir » 

Celluy qui fait la main mouvoir, ^ . l 

Ceftluy qui feit coiirir, aller, • 

Et qui Eût la bouche parler. - ' ' > 

C'eit hiy qui donne la couleur •-•»»•---.> ^ 

Au vifàgejpar & chaleur: \ 

Ccft luy qui fài'â l'orêîÛe'ouyVi': - -,' !- 

Ceflluv, qui fàitr tout resjbtïyrp .' ' 

C'i:ft .cellier qui |prùme^ qu'ofi *^iiiiè • - ' = - 

Tafter le-tetîn 8Ck eujifc: '■ • 

C'eft eelluj quî a le pouvoff"' - ■• * "- 
De faire le furjjlus avoir. 

Brief, c'eflluy "qui les guide ècrcnge?' " ' 
Et mii mérite leur loûenge." 
C*èfr\mg cueur donc de tous vainqueur; 
Ceft, uog cueur, non pas .ung vain çuejir; 
pfaucxlne jfaiiltie coiiVfiil^ii; ' ' 

'JMajs ungci^çûr qur^;,i)ieri yefqi^- ' \ 
Et qui iwnne à ce cfllrps la vie 
Qu'il peWraavant^^ qu'il dcfvye. ' 
Parquoy moû ctoir cif tfUnt fica ' 
T0me m. P • f^ 



3)6' D'U 'C'tTfc or: 

Tu me feras deraeufcir tiéft^^ 
Mais fi fans luy tu deteetitdys , 
Sans toj Se ans moy tu ftroys: 
Aînfi mon cucur > il hij fkult dire, 
Cueur qui nous peui& vie interdiiw 
Et qui la peui continuer » 
Augmenter, ou diminuer, 
Cueur, corps 8c «^rit te Hfte 
Pour tousjours av«c<Joçs tojr vivte. 
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Dm Omutï (t) 

CUeur'gra^fS^Xj cuevs.lQjfal tcliç^ 
Sis au miUtii 414 fe^i corps fi^oin» 
Cueur amoureux ennenû de^rigacur, 
Cueur qui maintient Je zmea en & vigueur s 
Cueur qui voulez à mon bien qoo&nclr» 
Cueur qui gard^ la, Jaague de. ment^» ' / 
Quand elle dit', 6 amy taii^'ffiiit 1 . 
Du bien d^moUr^tULla:a|i^,|OUiâ^ : • 
Cueur, noble cueur, |»eutu Cueijar ic^Uh^i 
Cueur franc Se net,^ueur intenic nooMS 

d'elle. 
Mien je te dis» fC9j)aica ce crédit: 
Car tu es mien puis qa'çU^ W.^'^ 4^* 






(0 Ce lilâlbn éft de^nmcs i^f tiq ;dû |ikj 
l'un des bons Foëtcs t(&e^6ûs ^ydâs Cù Wa^ iPt^ 
f où I. & Henall. NÂî^ «vèdé'de ^-dD^H |éiEâ- 
que formé preCque tout G» le» oûvni^dr dtàneot 
Kfarot: ceBlafon i^ trpuve Au fiaptiUft aé,fi«.|êi p9€» 
fies impiiméci in 8« è frâ 0cifr Kiçbçl VUfiofin 
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Cucur ' i|yi - fç^^ia^ r l?ieA guwëowkcr ffmà 3 

ratit (i) 
Et ton fiçioar 49iuKjr « qui le vaut: 
Cueur qui ne.pf^t jiffiiaer iOtt défit* 

Cueur qui fl^ j?!Bu#i (j^jMirtà; Jtoitiép . 
Sans empirci^ ^ tOUt j«Cffc.*^ié : > 

Cueur ^i-M^ ^i^ fifj^g)W)i&*jf«r.taitopos 
Cctof ;%»4 tV/iP^ , ifc î^ fie t'^yme ïnb: ; ' 
Tu es cekff duquel plaifidre ne s'^fc 
Celuy qui t'A , bksi qu'il a'ait «vtre* cfapic» 
Cueur efvaiAow; fi pr<^« Icvâ docile^ 
Que Cy^idQ y fett. fon idotipkile: . ; ^ ' 
Cuç!^«i|i <:9atfaifvs la kntp^d^.pÊrhe 
Les yeux d« v^r ^' Ifs 4oux.pfiExi& dlaiierr ^ 
Cuejor duQ^çl ejit £ jgrafbde h puiflânce » ^ 

Que tout le cprps tt; doit «^Ufiuice: < 

Comii^snde loy» puis qu'ainiî kpeax faiea,' 
Faire tousjottr«-ten vouloir ^ le micii. 
CueMT par lequel le feu en moy i'aUumo. 
Tant q\i*U me Sût de U AiaiaGhtoir la pi«me» 
Puis ^ue m m^ àloy £ fort lié» - . 
Jamais iùfOQf »$ fifia oublié.. 
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.si' 



ITwir 4q6lBgp4nC^»«Widef^^ 



Coeur 



(i) Ce Contre-Biafi» ett aulfi de Jacques Pelletier > 
le i€ ttonvc ayiftuittet t8. de fts poâfe& 



' 
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49 U'lï'*C«ÏÛ^ïtJ 

:ueur qui IfattSnMtK.à Itf -lingtie le «Aâel r 
£t qui retiens pour ta part tout le fîd. - 
Cueur reforgé fur l'infernaillé (eiidun&e » 
Et retrempé en Stigialle efcume. 
Cueur traitie 4Sc feint, qui guiette« Sçjdiefoîs 
Celuj duquel plus de bi^n vk T^éit:'- 
Cueur variable 6clegnr>^U[idèi^^ ' 
Ton aux vouloir «Qpte d^éiiU&psits.' 
Cueur pôs du cuear de roche» tchié tsâtififi 
Pour dç travers e(be ai ce corps aflîz. 
Cueur qiitle corps enlaldiz 8t' empires , 
Qui fâit% les yeux rire qusin4 P^ ioupires: 
Cueur qui d'e»rt« te ch-^gfi»tte tepiaix*'- 
Et qui néipqxt{mj^'fà qu'o>il'itV« en fia. 
Cueur malheureux qui de jdief^ltte&eîs y . 
Quand ta.péux mKttrfc à efitt fès Cautelles, - 
Et toy qui es de nwtle^c fi-dut^j^ '^ - ' 
Qu'efiré entamée en ivullepart n'èndurei 
Si peux tu bien dé deipit te 'crcvfcr ,•; ^^- » 
Quand tu ne pe^x tùot propre ^tt^f&elrttm 
Ç^curtdignè. càeur d\itie telle fômeUfc ,: - ^ ■ - 
Et d*e(tre aflis Houb^ & laide fAàxiAélAP''i' ^ 
Cueur deteftable, ingrtt^ii¥dtf>«»i1ilij[^ >- 
Qui fais vergongne à l'honneur féminin : 

Mais: tit^ cueur fî'vîlffin'&'tfifemîs,- "'- ' - ' 
Que tu n*cs point, ce crpis-k d'une. Çenxme,' 
^inçoVle ^Ueiri^d'dke eÀragie lout^^ ' 
Propre & tout fkiâ pour celle là qui couve 
Soubz fo(^.^ifIcUev^o^Vltiii^^lm'^» 
De retins pris d'une chèvre çfcorchce. ,^_^ 
Te plaift-i! lé9i;ÎM»W«î*enf««!f>fei'fîrf?'^ 
Pour(6is4tu.^bieii'> fiiM Ifi^^^iîtl^fiii'énbrfii^ 
y, ) 
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Bi U WdînS'?^ Claude CHapuy s. 

•Wàîn^<5(uiks-''dléilfrfeiârilter«c-afe{Uc ' 
• Maiû«fel- te naktr^^Hs fans' y toucher; * '^ 

Ma» W'^****^'*'*'^"^^^ ^'^P?"^^^ ^ ' 
Maàn qii à mo}^ 'doibs o^rir (6 mam forte) ' 

Qui fors à moy, à tous ferme la porte; 

Main qui-lbuvcnlf en èftraygnant le doigt» 

San» Wte mot , • m*ds A^lt je fçay bien -quoy. ' 

>4li^ <]iiHaPtrdU^(!e'& ftéfèfae mi doiixbter 

A-Cupido feulie pourrons ofter^ . 

lîis^ëla maif^ oui Cupidô ferdît ' 

Mouv^ dj^^ouf , j^ai^fiil H towçhfiïtAu 

Main 'qui peult leule 8c le ibir 8c matin» 

LiaiiIèr^.miffl^e;apprQdber du tetin; 

Main qui permédb » s'il efl: befbing , qu'on 

puiflè 7Îo(otjr. j7 ,! .•' 'r:*n. / ^\ 

En fc jouartè'foiîiPiffiWiçUft^ft là cutife; ' ^- "' 
Main qui 4>»<ftç .paf. i">y 4 oultrc' pafiêr ,. . 
Mais ce içFpit Aâôït jPOur* trefpjjfferi. j 
Main qui^p^itliHiKVrÀire isncoirautrc jchofe '« 
Qui plaift avita^ » mais le dire ie n*ofe. 
Main à qui (èuUe appartient .qu elle fçache . 
Ce qu'oQ ne ^piti .ce qu'on cherche £c qu'on 

cgç^e;.. :;o:: •.-''■..;. • j- 

Main qui pei^.^naiidi^x^parj^fcpspt «fl^unEf ■ 
Que l'œil B^rjY?Ç«i^..*^.baudie par. jiurcr. ... " ' 
O digne maii)2(m)^i«(qii»e au CièliApprochr, .' 
Main qui faitz hoi^ce à. la nmge Sscr^pffodbe»' 
Main qui cftrain^ Iç ncu de fermetés- ; 
Main qui chato\^il|ç eç toute honacileté» 
•. > P 3 * * Main 
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Maia que, Vçnu.s repjt pour fiçnAç^adyoucï^ 
Main qui du luz dnuîcemient fçais jouer , 
Main q^nf QrpheMB roefmtt refcfinitfiWt, 
Comme vaincu & Barpe laiiiÉroit.' 

Main <juc Pillas choifiroit-pcM^T^rfcrîrç* 
Main qui autant 'que h bouché peîiîx dire. 
M^A qui trop igp^il'Jbl^W çt^V9ffi^ak^)^fcqfi€; 
<iie ïçf'ji a'^g ppult o(trp]^r ^ yçcfr^or. 
Afein fr«^(IwH^ ,. q^€p ym gWi i oftp^ . 
Xt vo* pUiiir^pqB:,,yQVi:dqlgci j^^c ^iQptC9^ 
j'/qi^vdf c«i4x-4i 4wit £aU qvQ i%& toi* 

ït qiiMt. de rqy (hekii}i jç ^cp^oi^ loio^^ 
*^i« j« tfi pri „ . f^is re^HOflCfr à la, m^fm% 

XV. B i À S ON. 

2>irK<wre: Firf^kiidc CÙapuys. 



O Ventre rond, ventre joly - • ; 
Vêtltt!» fiir t^lls^k>!n14^ftiWf 
Ventrecpfft» blanc q<ie îl?èftilbàffi*,i " 
Ventre en oft« pljj^' Uroid^^u&'plafl^^i j > 
Doâi lé toacdier rend la flàaâftifrûidd, • - 
£t je nefçay quoy c^ult 8t rdide. ' - 
Ventre qui es |34atn 4kl boe heur. 
Ventre oètout- mctnbp^es font âonâcitf V 
Ventre qui fçais l'homme contraindre ' 
A dôommr ; bu §on i^ pliJiidré. 
Ventre qui bietrfçûs en tèti^lfempa - 
L'hointtiq attiater ùk vu p#titeM^i 
Et qin 6 beatt té Voit v«ihi<^ 
Feuft bien- juger quel tu esr ntr« 
poQQ^cs c«%i bcijMi^auciàPolt 



Qïïî 



Qui ventre nud te taftcroit; 
Encores plus heureux fer». 
Qui dcflus toy repofcra. ^ 
Ventre qui ai bas la fontaine 
Pour recréer nature humaine: 

Ventre , nul cft <pii ^ ^?^l^* - 
Qu'en toy ne Ibit k frttja ae W^ 
Ventre habik à rcccpvwr 
Cela de quoy peuz concepvolr • 
Ventre qui en donnes Se prcos» 
Et qui te preftc , tu luy icns. 
Ventre qui es fi digne choie 
Que dedans toy reniant repoj^, 
Membre fubjeô plus que trcftxwf 

A fouftcnir de rudes coup»: 
Ventre ç'cfttoY avec ta iuy te, 

»ont chafcun &a fi grant poorfiiyte, 

Car û en prenant fts csbas - 

Là main te touche haute & bas * 

D'ancien amy Toit ou nouveau 

Il a plus grant part au ^ft^u. 

Ventre euevé iur deux couionnes, ; ^ -. 

De marbre blanc , groflcsi & boûnes. 

Bien dignes d'ung tel lieu tenir ». 

Et fi noble feii iouftenir. 

O ventre aiTis au droit millicu 

Qui cft eftimé le meilleur heu. ^ ^ 

Ventre , qui voit ton beau maintien» 

C'eft grand cas sll ne fe rend tien. , 

Ventre eflevé , qui par dehors . 

Si bien trouiTé monftre le corps. 

Ventre clapier uns nulle ordure ,. 

Où le conni faiâ û demeure* . 
Ventre fans ride 8c fans macule. 
Ventre qui, ja*nais ne recule 
Four coup d'éfioc ou bien de taille i 

P 4 En 



^44 DÉ -L'A CUISSE. 
£n efcar mouche où en bataille: 
Ventre gratieux au^tafter 
JEncores plus a Tacointer. 
Les membres du ëorps ne defjprifè» 
Mais fur tous aittres je te priie 
A rOeil, au Ne^- point ne te touche 
Au Tetin roiSd^ 117 à la Souche» 
Le Cueur fort, fort audi Poreille» 
Mais cela point ne ifie reveille » 
Le poil doré , cbla m'eft peu. 
Mais que de ton bien fpys repeu. 
Quant-tout eft dit, tout leur a&ire 
Ke gift en rien qu'à^ te complaire , 
Parquoy ç'cft t<>y à qui me voue 
Et que fur tous j'eftime & loue. 



CV OV»'^ 



^ •• 



>?j^aoa? Mfic 



XVI. B L A s ON. 

Df U Cuip. Par Pierre Le Lieor. 

CUiflè oùjliy lotig tems prétendu 
Plus'ferme qtfung fort arc tendu^ 
Cuiilè plus duré que le marbre. 
Le ibubdient & gros de l'arbre» 
Cùiflc fans qua , cuiiTe fans fi , 
Qui porte fleur 8c fruiffcauiTt. 
Cuifè qui fbuftient la pelotte» 
Je n'ofcroy^ dire la motte. 
Qui par nature cft décorée. 
D'autre toyfbn que la dorée. 
Ce n'efl: or, velours, ne fàtin» 
Mais d*ung petit Poil argentin 
Plus deflié que fine £oyc. 
Cuiflè mon bien, Çuiflc ma joyc^ 
jPuiflb qui ièrt de boullcvart 

Au 



D.El LA CUJSS^. 
'Ad pertnis fi très ptucouveit,, 
Qu'on n'y pourrait avoir choi<î 
Que ung bort de Jàtia craiDoifjr. 

CuilTe parfàiaement iaiii.ee 
13'uDK fin Eliiuil bUnc eTmailléc. 
Cujrflc qui na riddc ne ironce. 
Mais bien convofteaig Ssianati^, . . 

Sui vient faifir le pourfuyvant 
e mettre k main nhjs awiit. ■■ 
Cuîift quj-M kxWcur telle- 
Qucit touchèf chbfeëft inorteHci ■ 
Mortelle (juijufque à mort dure, .. 
Cuiflê plus forte Se trop plus dure 
Que l'ayniant qui le ftr attire. 
Car. ni traiZf.Sc l'on ne retire 
Sa IR^Q de Lpy iâns maladîcl '.' ^ 
D'y jiéiliër Cuillc rebontlîe, ., _' 

Cuifle refaiile'i bîcn pkniere, 
Cuiflê qui n'eli point oeroaniere,' ' 
Cuifiè friande & cuifle ronde. 



J4i Btl- CE KOSTU 

Me ÎmOl fouvenf It gwort wm, - 
Mille eanuyz si in4ltc'planfi»< ' ' 
Pour cent csbil, ctat ÀtfylàBts, 
Cuiflè en bcaulté k plu» ixomàXr 
CuifTe qui n'i point it iccontlo 
Cuifiè de belle ofSMIffi'C. : 
CuiHè clief d'dxvté tk BBnirc. 



XVII. B L A s ON. 

lïM Gétaf/. Pu Laacckt CaHcs. 

GEiioiUMisdsi:^uîmol qoitpsrflé',, 
Genml qui'feit'i pétifar j qoi « taftt 
Tout le bon poiiirt oui ptèsdfc tay à^oÉ. 
Genoilpir qui le teffete il!i^fc,\/ "' 
Genoîl qui et^ùcicax àfouclicr.'' ■ 
Et doulcemcht convies à'aprothôf, 
Genoil qui es gatdîeti de la porte ' 
Du lieu où eftla^artic ptus fortfe. 
Geaoil qui retiiti iSritnieilr; nMîahf ' 
La révérence *i'^fnûflfflMilfciit-! ' '"■'"■' '' ":' 
Quaod i'huwb'f^ïMy darTa tfcùfiie" d^tontaké 
Paitz parré(rf(-iiti'-tiitira«?'jtjjy^lifiçei' " ' ' ; 
Traiac itioy birtî' ff^éiroS gracjrtijc. 
Et donne mov ci lïen tant precicuiC 
Ou auttemeitt de loj'iïie (tOuTriy p'aîadie; 
Car je pui; 
L'orciifeei 
L'eftrit mi 
L'œil m'a 

Et m'a"poi ; 

La Bouche 
Tant allegt 
L^Maian 



DU PIED. S+7 

Qae dire pais» je iliis jfàvorife. 
Ccft doncques toy en qui eft le pcfavcHT 
De ce qarreftc & plus defire avoir. 
Dont te fupply que ne me vucilles efbe 
Trop rigoreux, mais vucilles rooy congnoiftf o 
Fbur ton amy, quant yrès de toy icray. 
Te promettant qu'en nens n'bfFenfcray. 



XVm. BLASON. 

Dm Tùd. Par Laacelot Carie». 



CEulx qui ont £ût de l'Oeil» Bond» 9i 
Or^iMe, 
Du noble Cueur» du Tetin gradt metftSk,. 
Hz en ont dit tant qWii eft impdfibk 
De dire mieulx d'une cliofè paââhie» 
Et ont voulu mettre entre la cinq ien» 
Le Cul, le Côn, 8c par leur geâtil ftns» 
Hz en ont faié^ trop miculx qus kar dd»?oip^ 
Et du Gen<Ml ce ^uc homnoe en peut i^nrw. ' 
Secrètement en oiit dk en cootimaul^ 
Mais tou«8sâ>is ik en ont laffî uxig. 
Qui eft partit & digne d'eirè mis -' ^ 

Au raoc où ioiit ks principtofal ûxhyt^i ^ 

Qui &nt commift pour porter u fkuiàg ù a gt 
Que de» ciaq ictts efaaïciia hxj ààSbt fanjitwt * 

Et £ms mentir Miffi visy conifio Difo 
Sans iuy eulx toMt ne «ynii io i ei lc d^tflf Hlik - 

tyé&Uiy p»qAfAf9itémm€ki^ >/ •- 
C'eft Iuy qui t9» «nteiHire i k pefllSf cr 
Quant V^iio^ eti pe^ ainoiir c oMBUiMé f * 

£tk>rsb*&«it']lli9 f^mMcÂr^r 

P 6 Sodk»- 
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Soubdain le Pied eft prompt de l'aller Skei 

Car fàiis le Pied , nulle dame peult eftre 

En lieu qui (bit qu*il n'ait caufé tel elbc 

S'elle eft au lia:, le pied \*y a portée,. 

Syie eft aux champs , le pied Ta tranfportecc 

Ceft donc le Pied qui fait les féns mouvoir ^ 

Ceft hiy otri a fus' les^ autres pouvoir 

Qui fiûc Oebvoir de porter la parolle 

De ce qu*on dit en maint' fecrette efcollc ; 

Car .il POeil vo% la chofe qu'il demande 

Incontinent au Pied la recommande 

Pour la quérir 8c emtnener ibubdain. 

Et le Pied part aulTi fbubdain qu'ung dans 

Pour apporter la c&ofe ocKiimsuidtfe 

Plus promptement qu'on ne l'a demandée^ ^ 

LafaoDoiie'aufiî scelle dit ou>&it dire 

Ce que le cueur a penfé ou defire, 

A ce prompt pied , il va de telle fi>rte- 

Qu'on ne le fsnt qu'il ne ibit à la porte. 

Et âgement fait Ravoir à l'oreille 

Ce que Je cuèur ibuv«nt la naldt efveille , 

Luy a]^partaat pour le reconfermef 

Le petit Coa^quc je n'oie non\mer. 

Qui fans le Cul.né. vient en nul af&ire» 

•Car en toutxas leièft de iècretaire, 

Pource qu'ilz. foat voiûns de û très près* 

Qu'on pçnfb biea qu'ils le font tout exprqrt. 

0'.digne: Pied qui tous autres* ièas paflè , 

Sans que uns toy le povre amant trefptflè 

Si tu neviebs hif pmer l'aflèutatice 

Dei^ttTkjtîé cefte per&verance. 

Et ouan^'iL te.oyt marcher dedans fi chxabr^i 

Il n'a fui^y ^nerf ne veyne ne qiembre^ 

Qui ne fèdreife affinderecepvoir 

La ')Qfe au cueur que tu luy ftiis fçavoir; 

K'eft-ce pas toy qui porte tout le corps V 
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Et de Venus \eû amoureux recors. 
i\u corps y a TOeil , l*^Orcille, la Bouche, 
Le Con, le Cul U la Main qui les touche 
Quant il luy plaill, 8c s'elle y prent faveur,, 
Tousjotïrs aura de ces deux la faveur. 
Si le genoil ièclvne ou obéit ^ 
Ne pour cela nul ne s^en esbahir. 
Car fi le Cul ou le Coa veullent faire^ 
En quelque lieu en fècret leur a^iie. 
De s'enciyner le Genoil eft tenu , 
Tantofll couvert, aucunesfovs tout nud> 
• Et puis le cueui* qui eft noble de £oy 
Qui de tous tient & enferre la fby; 
Et tous ceulx cy le pied par tout les portCr 
Qu'il fbit ainfl au cul je m'en rapporte. 
Demandez luy qui le porte au retrait 

S'il vcult piflfer ou fidre auftre myflcrc 
N*efl-ce le pied qui porte tout l'aflfàire? 
Tout homme aulTi quand il efl peu hardy 
Efcqutez bien cecy que je vous dy. 
S'il veult fuyr quant on le veuk charger, 
N'eft-ce le pied qui le ofte hors du danger ? 
Doncqu^ le piea qui kr corps fàulve & garde* 
De tous les fens il eft la fâuluegarde. . ./.; 
Que penfè l'œil voiant le pied marcher? 
Que nul des fèns n'eft digne en approcher: 
Car ce gent pied, mignon, doulx & fetiz^'.' 
Engendre au cucur les nouveaulx appetiz. (. 
Le petit pied mefiiré par compas ;• . . l 
Demonfbe bien fbuvent ce qu'on n'» pas; - . ^ 
Le petit pied logé dans un patin < .{ i 
Bien net tiré fbubz cotte de fàtin . . > 

Fait fby du haut qui ne iè monfbe point ' 
Qu'il y a plus de cent firancz. d'en bon point^.' 
Donc petit pied , qoi Pefperit tranfporte, 

P7 Jr 



Je te fiipply f«Nrte moy à k^pocte 

£>e ce pourpm oè ^ rinteatiOQ» 

Puis que ta as cmiè Ta&âdoa» 

Car ce £iit-là à tOD gré fir tennine 

Puis que k tout portes fur t^n e&kine. 

Tu peuz bien donc entre m6$ bras bouter 

Ce legier ^ti« U pui» le importe». 

O joly pkd» de tous.t^st ibubaké» 

Tu es par trop à nwa gré a&tté 

D'ainfî porter ce peck Goa morveiUr 

Qm n'a encor que bien peu de ciieveoLc^* 

Le petit poil^foilet pred à v<^^ 

Il joue bien de ce mire a£6Uev . 

S'il va la nujâ^ ton* IbuUet uns cbaiideller 

Fut-il cacké dans une damoyfeUe. 

Or doncqoes Pied, cémme tu es bien ûigei 

Deffèns le bien* d'eftre prins au paflàige , 

Car contre iuy a phifieurs enyieilX 

Et fur le tout gacoe^Ie bien d'iceuk. 

Car pour petit qu'il Ibit dei&ubz k cbargjr 

Il le feroit venir de k grant marge « 

£t cek fait tel eft qui h procure , 

Qjà plus âsthiy jasÂsia il n'iaurc^ citfe. 

O piei an» par, qui tmis ks ùm dleeouvi«> 

Par toy fera accofnpiy k cbkf d'cieuvre 

De toiîtkcovps» flf dies iûM (}»'«& a kk. 

De toi» faon tcau k pkts parfitti: 

Ke ftes-ta posdankry baller» hnhtt, 

Bieavudi^» atttvy comir, tsoterf 

Les aultres £am fana tx^ ne fiisM qjtte.beOti» 

Car j«.|»'«ojr ânx ieftins^ & g]raiàd& ftftc». 

Que fi n^eftoitk'.f ieé qui k» y ptftf 

On les fèrôitfdBiiMarcr à UpoeiCy j. - 

Dont jrcDiidbfihidéPsiolle dcde fiit . . 

Q«r k pial eft «ag clief d'fituvrc pir iik 



DI/LrB^?RlT. ifi 
Qld dbmtat nccdfidrc d'avdir 
Que or, flc 6mc» lichcfiê» ne avoir. 



XIX. BL AS O N. 

.Dr tK/prît. ?ar Liûcdot Carib^ 

Sprit divtft, nais en ce corps wailf, 
^i Èiprit (Tamocrr , que jefcyspoŒrfttjvStol» 
Emit formé Ibubx figne tant hearcttX > 
Efprit hâtîf, cfprit vif amoureux , 
Efprit pofé , efprit tant arrefté» 
Efprit xàiiàiit d'honneur û liberté; 
EArit haultatïT, ç^it fi hcroique, 
Efprit d'tmg rôr- cfe ftdhire angefietg» 
Tant efloigné de terre , dt affiné 
Plus que or de touche, efprit préd'eftiflé; 
Efprit perceant, montant jni^ue^ aux tsatsi 
A qui* pcnfecs font ouvertes 8c nues i 
Efprit qur voit tt congnoît les^ ennuvdz» 
Les paillons des amans jour tk nu;f «r» 
Par Tcntrejcé* d^ijg cwF, une attrjtM' 
Pour ung'ftmipir fctrct une pitté^ 
Parungregart la viveiïitelligeiicc, "' 
Par ung feul mot d\rœ propos !a fkcpitaCêk : 
Efprk raffis 8c pttinm a « re^ooce 
En refpoo()ant qui fait une fc t ii ontfify 
Pour rejouer rïl voit Fanpr cùo^ ; ^ 

Ou cfUmne pour ung preiâiar re^Stt. ; 

Tant tu. coi^poors , éiprtt, vatg fittfx ffldflitti 
Qui fàinâ d'amours une fleVrtt tn^aàii.. 
Tant tu càm^sms nn^ lAëktéà^ iflhaki;' "^\^ 
Ettfl-il pronrn , reproiife^ jurer 
Tant tu coagnois pour qui le pA^Qùhiésmi 
Vîcol it&ûwfsk y tioiê ta (xm^am^k ffîàf^J 



|f4 DU L' E S P R I T: 

Éfprit qui hayt Scfbayt comme tmg reuin 
Sot entretien, ^ui ne dit que nenain. 
"Esprit qu'on voit ibuvent le travailler 
Si fon voifin veult dormir ou bailler. 
Efprit ibnraeux d'ung propos amortir 
S'il elt fâcheux, fi Ton n*én peiit Ibrtir, ' 
Efprit de grâce, efprit de contenance 
Tant au parler, au ris commie à la dance. 
Efprit qui fçait s'abiller à fon aage 
Si proprement & à fbn advantage. 
Efprit contraire aux efpritz braves 8c lourdt 
Qui font plorer fur leurs corps le velours. 
Efprit lymé, poly & bien lyé, 
Efprit douillet, Ë^rit tant dellyé,. 
DeiHis lequel ce Dieu filz de Venus 
Sans fè bleflèr fè promaine piedz. ni^dz* 
Et quant il: efl d'ennuy tout appaife ., , 
Il prent repos en ce lieu tant aife 
Où- font fcjour les Caritcs & Mufcs, 
Et leurs fciencès, & leurs grâces infufis; 
Efprit qu'on peult fbuvent appercèvoir 
Quant u ordonne à l'oeil faire debvojv ' : 

De fè monfbrer gracîeulx 2ç humain, 
I>e n'efpargner la boiidje ne la main. 
Efprit am^ auquel je fuis voue. 
Si de par inoy n'es dignement loué , • 
Prent pour excufè que noz autres çfprîtc 
Sont indigens , rudes ,& mal aptis , \ > ; 
Fichez eio^tcrre comme ung arbre pJa^j^K - 
Ha bon ë&it,fîie;t'euflc hanté , .f,:.y;; . 
^arf^ÊTQufchê ne fèroit û agâr^^ „7 . * r 
lia çç'^icn de ton efprit rçg^rd ' , , 

«Jbject divm.de pi^iante lumieref. 
Et m'efl; advis que je' voy au. vifiige 
Pc jtdn efprit le jpourtjraiél d'une Snaige 



DE L' E S P R 1 T. '• ifj 

Où s'apcrccoit une bcaulté divine/ • *•• 
Je penfè à moy , je refve, je deviùc» 
Je me retire en aflcz grant regret. 
Et fi je fuis en lieu fèul 8c fecret 
Pour contempler, Pcfprit fc reprefbitc: 
Je prens phinr , après je me tourmente ', ' 
Et fèns ung feu qui me donne contrainéle • ^ 
A te fèrvir , aymer , & telle crainéie 
Quant je fuis fcul nae hi€t telle figure • • j 
Que je iuy dis, efprit je te conjure, 
Dy moy au nom d'amour & Cupido 
Es-tu Tcfpi'it de Saplio ou Dido , . 
Ou de Sibille qui foit Grecque ou Romaine r * 
Ou cefte Laure que Pétrarque rameinc. 
Or je te prie fbye elprit ou bon Ange, 
Puis que vers toy par amour je me renge 
Que mon efprit tant obfcur & tant fb^nore • 
Ne fcrve en ce monde d'une umbrê. 
Efprit d'amour, efprit de grant beaulté, 
Prens mon ferment, ma foy , ma loyaulté. 
Prens mon Efprit, puisque amour l'a touché» 
Pren5 le avec toy. que^a toQ \\6t foit çp^çhé,' 
Et ne craiAs point que l'honneur nous te^dcj^ 
Laidbns le corps en fk tutelle 8c çarde« 
Laiflbns* le corps fûbgeâ: 8c vaflaTlige 
A ce mary à qui la foy l'oblise* ». " * • 
Lai(S>ns ce corps vivre félon Ta Loi, 
Laiflèz ce corps, Efprit, venes^à nioy» 
Honneur 8c moy avons îsàGi ung partaige 
Il eft trompé j'ay bien eu l'sKiv^kntaigifiî 
Car G, l'amour du corps a ceft- ef&â 
Tour ung defîr de beaulté qu'il nous ùiSt 
Tant curieux d'avoir poftçrité, 
Ce n'eft pas là fbn bien déterminé* 
Mais ung efprit qui traine fi>n Uea 
D'un corps vivant (mat d'amour a tooyta 



•f^ D E L' H a N N E U R. 
il prene fcs eues & vouloir de voiler. 
Le corps pe&nt qui aime mieulx louller 
Lui fàiâ ennu7 » mai» d'amour la featei:y^ 
Ofie en fbn feu du corps la pe^oteur » 
Et le fouftieut de terre, & le leve« 
Lors aUesé l'eiprit ung peu s'eûeve» 
£t f«r advis lui d'amour agité ^ 
,Veoit deité, vcoir immortalité. 
Penfins ^voir ea pleine jouyiËmce 
Son naturel, foq vol de congooiflânce. 
Ainfi feras» fi tu veulx bien pen&r 
Mon vol d'efprit prendre recommencer : 
T41 te kn$ aïoA comme j'entends. 
Et fàilant fia cefl accord je prétends» 
Oeft noi efyritz tous deux entrelaflêz 
loinâa^ d'u9g vouloir uniz; & embraflér ,' 
iPrquient ^vent pour leur contentement 
Soubz ung parler ung vif attouchement» 
Atouchement iècret U tnvifible, 
Solatieux, plaiûnts doulx, & ieniihk. 
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XX B L A SON. 

De PBomeur\, Par Lancelot Caries» 

Onneur de nous & voyant dekifô» 
Et mis par nms^ è garder chc^bafi 
Si lon^ement qu& charcoa s'en kilè 
Pour & vetiger ven mof s'eHr adreifé 
Si m'a induit) scomtiRaiklé 9& prei%' 
D'efcripre au vrif , lw«t ce qui eft requis 
Sur lerdeftfoîtï djs t^atmxirevfè queâti 
Devant que d'ame à fjon droit ait acquis 
Tiltre d'honàteor , de bruit de ^mme homiefte. 

Premièrement il ftuk qu'dle lbf€ bclk 
jEtdcMd«>«âi»qtteftki^ . 

Ap* 



Appelle ceulxcqui fofiçQor ]ojfuûté , 
Qu'on face TOT» £& iàm dVmes pour èOtt 
Que Tui^ la bue, & l'autre la querelle. 
A unelaule ?oo ue deman^ rkn» 
Nul ne is.met eu efibrt d'efbre fimi* 
Sans lapider iofi xiikfft efeonduTt» , 
Et ne le do^t lioiftoicr femme de bktiL 
A <ivà laideQn a donné &afcoQdujrt. 

Après je yenlx ou'eUe aime (k &ît aimer ^ 
D'ung /ëridteur , ^Àcham que c'eft ^'awar 
Voulant le doulx, dti&maniit l'amer 
Que Pamitié de nui ne ibit bhikiét ^ 
Qu'elle s'en troBve ellâ-mefme efHniée: 
Car quant l'amour dooxvoluntei^ inche 
£t ce qu'on aime on le tociivie licite» 
S'en abflenir eH viâorieni point* i 

Et au contraice» y^a peu de mcritce 
A Jt&iSai ctMf: qu'on n'aime poîot* ^ 

Ce n'e(^ pas tout d'eftce belle & amyr^ ^ 
Trouvec.iedqibt poar.frfiûte kmer •' 
Au3ç lieux fècrçtz , où l'on le peult jouer^ . . ^ 
totng de danger d'cftrange compaign»» 
Que 1Q& apij (^ Gm aimer -j^^ fie ' ^ '^ X 
Qu'elle ait cipoîr s*eflc s'*avanturoit* 
QttC 1^ fortuaç & Içjtur jeii.durçrpit . , > • . - . - 
Sur les dilcours, iilam^^ait comprendre 
Ce qu'elle veult» H forcer la coudume» 
jQu^ F^: n^ur^ ^ ^de & 4e£fendie. i> r 
Et neantmoins elle efchappe oUt prefùmt^ j 
Que l'hoff^of^i; &i|}'la. gar^^e iè^adre* 
Je ne la ve^il^ fi forte t^eCi rude 
Qu'elle ^ peniè ayant £ût Hng pççib4 
Dont l'amour a tout k mpndip^ t^hé » ./ 
Que Diet), voyant fî grandie^ multku^9 , ^ 
Panloiuieni t^ut > for* €|ue, iogratitilde» 
Je }»j: 4«%6 aDj£ k j^gBmentj. 



M 6 ï LA G R AC E. 

Prcoant plaiiir au parler 8c au voit 
De ikdoftbter que le ctmtentemenr 
Seroit plus grant de jouyââûce avoir. 
Pour Taècomplir fààlt qu*ellc & contente ' • 
Du demeurant de ià per(btuie, en forte 
Que plus entière £c meilleurer fe fente 
Que le'deâr fie vouloir qu'on ky porte; 

Lors fè trouvant tant vertueufe & forte > 
Qde obtenir de iby-mefme viâoire 
En niitfpanc -d'hoiuieur toute la ^oiie , . < 
Méritera par fbn lionnefteté 
Le précieux nom de femme de .bien: 
Et cependant vous qui n'en avez rien 
Que l'embonpoint , noftre amour 8c beaoltc 
Convainquerez uiiuit de. privauité . 
Et inciter fès vertus une à une. 

Ainii fâifànt preuve de.chafteté . 
Cherchant donneur par là, l'heur £t fortune 
A qui plus près du bout aura eiié • 
yous ûonnereK louenge moins commune. 



XXL B LA S O N. 

JMiriptm de Cràcé.' Vai Lincdot Carki 
^ Dixam. 

DU corps humain les membres ibnt bien 
faitz. 
Et mieûlx partis pour lui fisiiré ièrvice * ..-^ 
Soubz le vouloir le cùéur conduit le fattz , . 
Du fèul parler » houche fié langue ontofficeJ-; 
Ung fane nomtâer eft propre au' (àcrificel 
Les yeulx fubtill ont la chài-^ de voir • 
La main d'efcripre, ung Tetin d*ëfmoiivoir« 
Çn va du pied> des deux bras On embraûè; 

Mais 



DE L'A G* Ac e: i^i 

Mais ce n*cft riéri dé te corps fiûs âv<rit • «^ 
Gra<5e «n l'cfprit j ^ en tout membre grâce* ,» 




xxir: Bx Àis on. 

' De Gr/^e, IPar .Cipcjclot Caries. ' 



Q: 



Ue doibs-je faire , 6 grâce bien heurééi ' 
Grâce qui deuft dcl)Ouchccûrc honO^ 
ree '* ^ 

Avant le cucur, la main, l'œil', ou lVQ)rit» 
Doibs-je entreprendre à dire par efcrîpt '- '" [ 
Le moindre bien de ton *ioz 8c eftimc , • ' - 
Veu que je n'ai aucune gr^ce en ryme?. 
Pourrai-jie bien te Ibucrfans difcors ' ' -' 
Comble on a fait tous les membres du cbrps^f 
Doibz-je cfperer pardon de mon audace 
Si je defcriptz le maintien & la gracé? 
J'en doubte fort , & n'oie dire ouy. 




Que; d'enfcigner des amours la façpil ', ^ 
Grâce cii'uiïg ciieur vertucule'& craîntivcî '"• 
Grâce en rey)rit de. tous biens invcHéivci 
Grade Œil fait môdeftenicntbrartfler • • '•*''-'' 
La langue 
place ÇQ 
Oracè'dtirr 
Graire dui joînft'lï^iniiffe^ ckBttW,^- ^>^' •• ' 
Gract^arfiufintlc^Fredu'^i^i^--:'^'' ' ' > 
Grâce & maîntierf mrî'tôtfs a gré diï}>6ffi^'- 
Grâce 'agréable , où oien d'amour repdfe ,* ' " • ^ 
Grâce bu l'on voit fi l*amour cft prochain/ 
•'• • Ou 




u fi leciicur de rigueur âra^pd^ia. 
Gfiioe ^frodente.fc jswm for«p à co!^oi^ 
Qjiant en ung cueur Tamour ne tait que naî« 

lire. 
Grace^oii le cuoir se pevlt .^ng-tf sim «aentir 
Qi'il hé re&fè , ' oct vicMie s^xonfei/tfr. ' 
Grâce où Ton prent du^il, m rcsjou/iSmce 
D'avoir rèâus ou droit 'de jbuy&nce. ' 
GàK:e.conâaQtejiu,dancer , ou baler. 
Grâce de lanjgue affurée en parler , 
Grâce qui Eut voltiger une enièigne» 
Graoe qui pl^s d'araourla yoye enfèig^. 
Grâce qui sfnfiAev^ piUiers oa^^ardeux 
Et qui conduit au cbqmln d'entre deù3^ 
L'ejcarmouçhant qui va de roide côprÊ 
Loger l^enfeigne à ramourçule lourde. 
Gnce qu'on treuve en c&antant à la Voix^ 
ôiace en la main tQuçhant corde ', ou aux 

doigtsî 
Car à Ja main les jeux Ibnt peu de chofè. 
. Beaiucoup plus e(l quant ^fuippier àïtj^Ic 
La voluntcdu cupur 6cde.l'c^rit .]':'. ,. ; 
Parle moyen. d*uog gracieux cTcript^ ^ 

Langue ei^ psuckgt, poiIt & gface.ai^ jour met^ 

Bouche en baiiaitt la eut au cueur jiqohgnoiSI 

' _ - .ttp, ..'.'['■•' 'r ' \ 

Oracc en' mychant par Qi4rç^ & t^ar' pmpas ^ 

Aa wfA & mon(be ^ bi^^i^^^^ffti 
Ne dir-jm jas. unç^cuiflc, 3|voir gracp J* ^ ; . 
S'elle a blandieur. Sc^iondîeur^' tome & gpQlï^ 

Grâce au'rejjrf, ff-^jm?K^^ 
Qui mamtestQis a. du Ciçl' attardez Ç^eûXf , > 
Pour vcoir le bien que ibubz'liuxnainè lace ' \ 
L'œil promcttoit, ç'eft.Ia divine: grâce, ..y 
pricê où k ciieur 40^99 par j;appc^t 4'feUp ^ 



DEL A G'fe A Cl, 5Jf 
Sçavoir certain s'il a plaîfîir du (bieil» 
Grâce contrainébe en femme q\ii fe htâe. 
Grâce que l'homme au premier lieta rtgEodC' 
S'il eft â'efprit ainfi qa'cft le François: 
Car l'on cftime Efpaignbiz , Rlcoffois^, 
Italiens, 8c tous hommes eftrariges. 
Se edntentèr des cleres feéea d'anges, . 
Et icpalïcr à la fitpple bcaulté,- ' 
Sans faire cas de Graée 6u prfWulté, 
Grâce qu'on dit doolceur dTcâW éhk tùeti 
Rendant fort doulx le p^uft d^amàur amer. 
Grâce qui rend agreabfe mcrhe. 
Grâce dont gloire. 8t bon rcàomr beriie. 
Grâce qui met l'dfWit au ieuvenlr > 
CSracc qui feitpluftoft au point vtMrV - 
Grâce qu'on dit faveur en ?oéCiût 

Grâce oà Fefprît monftre '& fàntafie. 

Grâce qui fait par ung premier refftis 

L'homme cafz grâce eftre foulent coofiisi 

Grâce où l'on voit par ung ris de nature 

Que amour prétend de & grâce ouverture» 

Grâce du corps ^ l'oèîl ^ ^ fi*nt. 

Graçe tf ëÇHt le çtoir «rivifiànt* 

îConiilie au feu' la fh^me 

Au Roy làuriflamfe 

Grâce en toute femme 

L'honneur entretient. 

Hâyrdiôfe infâme, 

Avmer fkttâi cKflkttotf, ^ c . . : 

Cnercher los 8c fâme 

A l'homme apf&Hlglt; ' 

A deux on main'tient 

Que tout le bien vient 

De la bonne grâce. 

S'on dit 8c foufHent 

fjgf^aptmcDt advient » 

:^ - Tout 
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out ce mal provient , 

Comme on le pourchaflè. 
Or, tenons donc celle grâce pour çhzfTe 
De plus hault. pris que l'or tant reluiiànt 
Puis qu'elle a tmt de bien produiiàat. 
Grâce requiiè à la femme éc à Tliomme» 
Grâce qui Êdâ .que Tung & l'autre on nom» 

me. 
Grâce qui fait rendre l'arc d'un archîer » 
Et au combat par pluûeûrs fois marcher* 
Grâce qui fait « mais que lieu on poursuive 
Que la doulceur après rigueur s'enfuive » 
Grâce qui donne efpoir teur Se certain 
Du point final, feufl-il encof loingtaiu. 
Grâce ou maintien oue ^r tout on comman- 

dej . ^ • 

Grâce qu'avant toute chojlîb on demande. 
Quant lèrdefir & conferme à raiibn. 
Et que l'amour ne confîfte en blafbn^ 
Grâce riante amiable Se courtoi& 
Grâce qui siHt fur toute en la Françoifb, 
Four mieulx à gré contenter les am^s. . 
Si nous croyons aux antique^ Romans, 
Ceft bien raiâ>n, puisque le corps triùmplie 
Que cefte grâce enmivcle triumpne. 
Or doncques grâce accompaigne le corps, 
Auquel fans toy viennent tous les difcbrds 
Pour demonffarer qu'impoiTible efl qu'on Ëice 
Bienàdefir, iànsV moyen de grsiçe. 
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XXIIL BLASON. 

Du Sûujpir. 

Quant je contemple apart moy la beaulté 
Qui celé en iby fi grande cruaultë. 
Je ne puis lors bonnement non me plaindre» 
£t par {bufpirs accumulez eftaindre 
Ce peu de vie, Se prefbue tirer hors 
L'ame giûnt en ce malneureux corps: 
Comme par ceulx qui du centre procèdent 
Oè mes tourmentz tous autre maulx excédent,- 
Donc (ô (bufpirs) vous fçavez mes iècretz 
Et .deicouvrez mes douloureux regretz : 
Quant vous ibrtez ûnçlantiûàntz du cueur » 
Jufqu*à la bouche eftramte par langueur* 
Où allez vous fbu^irs quant vous ibrte^ 
Si vainement que rien ne rapportez , 
Fors ung deflr de tousjours ioufpirer» 
Dont le Polmon ne peuk plus refbirer ? 
Soufpirs efpars qui tant elpais fè haftent 
Que pour tortir en la boucne il & battent» 
Me pnus ne moins qu'en eftraiâe fbnrnai^ 
L'oiï voit la flamme yfllr mal à foh ai&. 
Souipirs fbubdain & vifles , 6c legiers , 
Soufpirs qui font deûoyaulx mefl^ers. 
Ha qu'ai-je dit deQoyaulx» mais fidelles 
S'entretenans par diftindes cordeUes , 
_A celle* fin que point ne m'abandonnent 
Et que toiisjdurs fbulagement me donnent. 
Souipirs menus qui cScs ma mailgnie. 
Et me tenez loyalle compaignic 
Les longues nuiâz au lia de mes douleurs > 
Tmelir/^ Q. Qui 



j6% DUC. 

Qui eft coulpable, Se receleur des pleurs» 
Lefqudz je meûe arec très- piteux pkinÂz 
Lors ^u'à vou$ fèuls trii^ement je qe plaings. 
Soufra (kcretz, iièrtans '^e procuneur » 
Quant pour purger ignorance» ou erreur 
Il vint pour moy vers celle comparoiftre» 
Où je ne puis ( au moins en prefence ) eftre. 
Que dira l'on de voas £buQ>trs e^wts. 
Qui ne pouvez dehors (brtir en paix» 
Lcvantz a^x cieolx volbe longue traînée. 
Alors qu'on Yok fumer la chcmkiée» 
L'on peult juger par fignes évidents 
Qu'il y a feu qui couve là dcdansw 
Et quant fbuvent je fanglotte, 8c fbnfpire 
Que dans mon coq>s le nsu croit , âc empirci 
Soufpirs qui font le fôucf , 8t doulx vent 
Qui va la flamme en mon cueur efmoïKvant. 

O toy ibufpir &ul foulas de ma vie» 
Qui forsdu fein de ma doulce ennemie: 
Dis-mm que fàiâ; ce mien cueur trc^ ouie? 
Je croy qu'il s'eft en tel lieu repoufé» 
Qu'araour piteux fi hault bien luy procure 
Qu'il n'aura plus de moy Ibucy ny cure. . 

XXIV. BLASON. 

Duc. 

PEtit mouflard, petit Con rdbondy. 
Petit counin plus que lévrier liar^» 
Plus que lyon au combat courageux, 
Agille & prompt en tes follaibes jeux. 
Plus ^uele Singe, ou le jeune Chatton, 
Counm vefhi de ton pûil foHaton, 
Plus riche que la Toyion de Golcos. 

C6u^ 
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Couifitf grâJ(ftt-> £ui&hareâss, fiAsos^ ■:, ;.! 
Priant môfC«iu<iciwy!fwibonté,j. : . j j. j.:. 
P joly CoîlbiçïvfcfliB:, bmlt montée. . / •'! 
Xiolftg de dttg^rr^ bn^t jdé taa.voi&iv ii^> 
Qu'on ne prendroit jamais pour ton couiin. 
Bien ctn^b&àiOé d'ùng hoiiton vcarouei]fet»>' : 
Ou d'ung Rubis ièrvant de EermatUet: 
J<>iti6b'&^]r»i,i forme tant;iGuUeQi6iit : > 
Que ta fafïbn oujolf nioKiY«m«nt> . ;- ' 

Soit le corpfi^droiàv aiEs, gambade* oujouéC 
Si tu n&'&is quelque aûxoùreuiè nàooe. 
Source d'sffidour ; fontaine de^ doolceur » ' ^ 
Petit ruidnui apaifànt toute ardeur > > 

jMalScianguenrs ôHeu'ifliackax, 

Et gratieux ^^our délicieux , 
Voluptueux pm que tout autre au mondes. 
Petit fèotittr ' tp» droi^ meine à k bonde 
D'excellent bien:»' ^ ibaverain phiiir« . ' 
Heureux.&radldutjuelriedefîr . .. 
Contentera^ qui prendre te pourra 
£t4}uid6tof pjainemeat jou7ra« 
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O Grave Q^turudent Se cliarteabb; 
De tous les fèn&ièigneurtràsvsdoutsdUd» 
Qui maîntenez çefte honnçftie dté - 
De qui plufieurs ont Êilék;& redté ' ' - 
Gbrand« louenge en mettrès 8& beaUlx-£tzV 
Ken (uf&&ns pour lire- en Paradis. 

L'ung de l'oreille en louanc ion ouyr 
Des bien diiàas ; 8c ne vouhaait ouyr 

Q.» Les 



tu D U et 

es dits TÎkdiu fbrtans de bouché.io&me ^ 
Des detraâeurs, qui le los Se iaj faune 
Des vertueux, veulent tantiuppriœer 
Qu'on' craint beaucoup moniber figne d'aï* 
mer: 

L'autre de VcsiiSi beau, il relujiànt. 
Si pénétrant, & au cueur iî duyfànt, 
Qu'ung aultre cueur: il prent pour prifbnnier. 
En ne povant cefte prHbn .'nyer 
far le regard qui iV .met là fpàvfbnt. . 

L'ùngde la Doulcbe £c des . dent Zi. qui fe font 
Comme 'd'y voÎECt en tout proportionnées « 
Cler & menu .8c tant bien ordonnées 
Que impofTibleefb pius- belles les avoir, 
Ung fin corail reilèmblante à la v^eoir, 
Doul'ce au- bai&r, - roodant ipue&e .akin» 
Comme l'odeur .de Êraidicmàriplaine, . 
Si belle elle e^^ enoonidictlle.alteiilx» 
Kt resjouyft lé&àcttmhes^jle^'diiruar.. 

L'autre au Tetin a fait iigrant louange 
Qu'il n'eft blancheur , ne cwyr , fut-jTd'ung 

Ange 
!Aiiffi délié, k rondeur d'une Efpbere, 
Plus ronde au vrav il n'eft poifible faire. 
De g4ur^J6c8cajflfé Ui. ofedit.-, ; 
Ce qu'on pourroit en bon fiile 2c beau dit. 

Et de la main tant blaiKhe, £c tant polye,* 
Longue Se déliée Se à veoir tant jolye, 
L'ung a eftript,' Pautre du condbart " . ' ' 
Honnefteipent y- a mis {on décret. > . 
Le tout tant)>ienqu'i](n'x>arjque.nedtrer 
Et vous , féigoeur ;; qui tnidftre voQus .'mkii dire 
De iVijrit ,, du con , d^'l'oreiUe * Si Ja ioucbe ; 
Et de la main, qui quoique foys vons touche. 
Vous mérites que de vous Ton efcrivc. 
Et frquelcuDg y^ous deipsiûnt rilrivc' 

De 



DcFvôus louer: voftrc pouvoir cft grant 
Pour luy monftrer qu'en mauvais UcuièprcnU 

Qti'cife hJc l'œil fi àœilx , & fi humain , 
Du Tctin.&f de la bôuchc & la maia? 
Si vous fermez quelque foys voftre porte 
L'œil pcpt &m vcoir, la bouche fcmblc morte,' 
Le nez ne plaift, le Tctin s'affleftrift, 
Volbre voilin le Con fort s'ebahiftj 
Tous^requerans que fâiâJM ouverture. 
Ou autremeM ik tumbeikt en laidure , 
Fors que la Tosàn qtii vtius eft fort propice 
Pour VOU9 toucher 8c vous ^ire fèrvice. 
<V>oftrë grâce à vosiaiittres Ifeilift 
Audi fi>uvent par volbe ire embdlift 
S'apôliilànt dont plus belle & montre. 
De bien fèrvir, ung autre bien rencontre. 

Attfii de vray û vous l'ouvrez trop fort 
Et trop fouvent , tout t& débile 3c mort. 
•^ £t^ ipOur jhcuiârer voz haftives douleurs » 
La fkce en prend quelques paUes couleurs. 

Quant vous levée êc ibrtez de ia couche , 
La xk£ûa Vous grate , Se yifffft^otc Se vouç 

moudbe, '* ' * 

Et s'il 7 a^bruyt venant de la pance 
Pour garder paix, le nez en fait fèntencev 
Ainli cftcs commcfùn iëigneur fcryy 
Au fin matin, aufli en un convy. 
Comme honnor^ 8c perfonne notable, 
Eftes alTis tnusjours premier à table. 
Vous voulez bien à celluy qui bien fci£b. 
Vous meintenez tous membres en efieâ: 
En leur cftat & réparez le corps , 
Sans vous ouyr en lafchant voilre vent 
L'on dit que vous y elles bien fbuvent. 
Et fi avez rintclligence telle 
Q^'en vous ferrant le mafle vient femelle 

*» Q 3 Tout 






Tout pour Iliaiuaieur 8c gr^nt ûaté des ftni^ 
Vofts^ içavoir en vault autres ciiK^ ccnSé 
Chafcim congnoift 8c vjcNit ^videmoaeqt j< 
Que de béanlté elles le!fb;ii^^t ,^ i 
Vous ttâes bien 8c «nal ii vous ^^le:^ -, , 
Ynasiçayez. tout & les iecret:^ ee}p:&» . 
O cul vaillant, ô noble 6c vaillant Q» 
En charité avez tousjours v^efcu » . 
P'aiiânt plaifir aux ièns quaiit vous p0ttV«2i 
Si modérez vivre voi» ks jtrc^vç;^., , •,•: 
OcaL|arfai6kt en la perf^^iop» m ; 
Que vciusdebveK &i6ott ro&se 9/Qiofk,» \ 
Son vraj fe^eiir roùstie^tui^ci^dcun mmè 

"brc, 
Maintençi les , cela je vous r^mff^hrc 
En leur bcaulté, & vous ivrez (ievojr» 
Plus graot honneur vous ne pourriez ay^Mr^ 

Qui me dinoit pair reproche 8c cria ( , v j !i 
PourquQy.» j(èigneur> c'ek quede.vo^s .*tCi 
criptz, . î 

Subitement je luf tefpondroye . ' 
C'eA pour autaht::^ fliys Doyea de xùj^i f 
Qui eit de vous une grande j^artû-» . 
Chafcun parler peult de â ieigoeoricw - ' 
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XXVL BLASON. 

X>€ VAmem. Par Hugues &âcl. (i)) 

JB n'ofcrois après tant bons cfprîts 
Mettre en avant mes tmpcrfedH efcnpti 
Pour blaibnner quelque membre ou partie 
Du féminin, ma force eft amortie» 
La main me tremble , êc mottoeil dcvîcntkm* 

fcbe, 
L'aureille fourde, 8c muette k bouche» ' 

Deliberans le cueur defHtuer 
Si à cela fc veult efvertuçr. 

Tant feulement pour le commoieement» 
M'ei&ïeray , à buer l'ornement 
Le plus- petit, mais le f^his précieux 
Joignant -dé près au cohr j>s tant gfacieUX 
De ma maitreflè.. O gentil annelçt. 
Anneau d'-ôr fin , en forme rondelet. 
Sur qui l'orfèvre a maint jour travaillé. 
Anneau bien faiâ 8c trop mieulx efmaiUé» 
Et enrichy de perle oricntalle. 
D'une turquoyfe, efmeraude royalle » 
D'ung- djamant , d'ung rubis deiiré » 
D'une «nnatifte, ou âphir azuré, ' 
Venuz de loing voire de là la. mec. 

Anneau qui es ferme lien d'aimer» 
Anneau tefmoing de la foy conjugalle» 
Anneau jadis vraye en&igne royale. 
Cercle petit environnant le doy 
De celle là à qui ma vi& doy. 

0^4 ' Heu* 

(0 Tiré du recueil de fcs pocfîeslmptiméesin x^<l 
\ Lyon en lyyj. 



jtfé D E L* A N N E A U. 

Heureux anneau, que pour kver la maÎQ ... 
La Dame met fbuvent dedans (on (èin , 
Que ne m'e(l-il oSttoyé une choie , 
Que de mon corps fe fift metamorphofb 
En ta figure > amn de fréquenter 
Où ne me puis que de loing prefenter. 

Anneau tu as privilège 2c iranchifè 
Du corps toucher fi près que la chemifè. 
Et bien fbuvent uns penier maleRce, 
D'aller tafter la dure & ronde cuiflè , 
Le bkmc tetin > l'eftomac £c le ventre. 
Et approcher de ce beau corps le centre » 
Où gift refpoir des amans affligez. 

Anneau meilleur que celui de Gigés» 
Par lequel eut û Dame tant aimée , 
Anneau de prix méritant renommée. 
Plus que les fept ^Tgjez par Hyarcas. 
L'on m'entenoroit fi je contois le cas» 
Mais tu m'entends , tu f^a|s bien mon voit'* 

loir. 
Et celle-là qui tant m'a fâiâ; douloir, 
Liûnt cecj dira que j'ay raiibn , 
De m'efforcer à faire ton blafbn. 

« 

XXVn. BLASON. 

De l'Effingh. Par Hugues Salel. (i) 

ESpingle petite , pointue , 
Ferme, bien fàiâe, non tortue. 
Affilée de poinâe fine. 
Eipîngle d'or ou argentine, 

A 
(i) Tir^ du Recueil de Tes poëfies. 



D E. :L*E SP I NG L E, iC^ 

A la Dame tant nectUiàxc, 
Il m'eft ad?is que l'on doyt £ûrc 
De ta valeur quelque récit: 
Car n*eft amant qui ne voulfift 
Avoir la moindre liberté 
Qj^c tu as rhyvpr Se efté. 

Tu es au lever 8c coucher 
De ma maîtrcâe^ oà^.^ll^roclier . 
Je n'ofè qu'une fois l'année. 
Par toy eft toute gouvernée 
La pareure du corps joly* . 

Premier le front am]^ & pol/t 
Quand tu le ferres d'une toile 
Se monftnç fibfr cier que TËftoile». * 

Après tu tiens le chaperon , 
Et b. dbreuséM'ienvyron^. 
Qui donne luftre & doulx umbraige 
A tèft angelique vifàfge. 

Et fî nous parlons du tetîn , 
Il n*eil crefpe, drap d'or> iàtin,' 
Velours, o\r quelque autre ornement j 
Qu'on y peult afieoir bomiement 
Sans y employer ton Office. 

Je ne parle point du fervîce '' 
Que fais a ce gcnt corps tr'oufïcr^ 
Ailèz ferme pour repoudèr • 
Lorfqu^il eft garny de tes armes ». 
Tredous les amoureux ^ensdarme^* 

Epingle fbuvent indignée^ < 

Qui as ma main eigratignéer 
Quand approchoit de ce gent corps > 
Je te fupply, fâiions accords» 
Tant que je puiflê au defcouvert» 
Tafter ce tetm tant couA^ert. 

Efpingle tu as grand vcrttr. 
Dis moy pourquoy ne bruûes-tu 

QS ta 



£n approchant de Tasdant fiam&i . * 
Qui mon doulcftarettjr coeur enfUme»! . 
Enfcigne mo^ uns plu» attendre » 
Comme du feu te peuls deffendre. 

Eipingle, dont l'on m'a fàiâ: don, 
Faide à la forme d'unteurdon» 
Pour fubftenter l'ardaût deiir ' 
Qui vient monfoik^i^titavûiSri ' 
L'enhortant faire Icr voyage * 
D'aller voir ce divin coir^ge» 
Je teprye, impetre la. grâce» 
Qu'une fois tqut ^ud je Pembraâê. 
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BONNA VENTURfi) fD£S\>E£RI£RS 

A CLEMENT M AROT, 

MOnPerc,' :'" :' ' 
J*ay veu wiwi.frcre 
Accoulfaré miepebjoement ». 
Que je m'en hifc, 
De l'aife 
Je ne pourrois bonnement. 

IlpafTc 

De telle grâce 

Les.Cuydani làjr reflcmblçri; 

Que mainte Muie 

S'amufè 

A le fbuvent contempler. 

Son ftylc 
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Coulant diûxlle 

Un langage pur Se fin» 

Dont font puyiees 

Riiees 

Où Ton £c baigne fans fin. 

La Tante 

Tant florifïànte 

S'en contente detbrmals 

Sa Renommée 

Nommée 

£n fera à tout jamais. 

Envie 

Jour de ma vie 

Ne luy portay en mon cueur ; 

Ne fçav à quelle 

Querelle 

11 me tient tant de rigueur. 

De dire, 

Qu'il marche & tire. 

Tout oultre au plus près de itiùfi 

Sans qu'il me ne. 

Ne die 

Mot, dont je fuis en efmoy. ' 

Fortune 

Tant importune 

Faiâ donc qu'on ne m'eft plus riea 

Far Calumnic 

Qui niç '- ^ _ 

Au povre innocent le fien. ^ 

Vrayjuge, 

Certain refuge 

D'Innocence en tout endrda; 



irt DU NOMB n I l: 

Tien toy en contre 

Remonftre 

Aux Ignorans mon bon droiâ» 

XXVni. BLASON. 

Vu NûmML A Jean des Goûtes , Lyonnoîs, 

PEtit Nombril, milieu & Centre, 
Non point tant feulement du ventre. 
Entre les membres enchaiïe. 
Mais de tout ce Corps compafle , 
Lequel eft fbuverain chef d'oeuvre 
Où naifvement fe defcœuvre, 
L*Art de l'ouvrier qui Ta orné. 
Comme un beau vafe bien tourné. 
Duquel tu eft l'achèvement , 
Et le bout , auquel proprement 
Celle grand' chaine d'or des Dieux 
Tenant au hault Nombril des Cieu^x 
Fut puis par iceulx attachée 
Et petit à petit lafchée. 
En avaUant ça bas au mondé 
Leur Poupine tant pure Se mundc 
Qui leur donna , comme j'entends 
Cent mille petits Paflctems 
Avant qu'elle fot defcenduë. 
Et des Cieulx en terre rendue» 
Au reng de ies predecefTeurs , 
Et au beau milieu de £cs fœurs. 
Les vertus & Grâces bénignes^ 
Petit neu , qui des mains divines 
Après tout le refte parfait 
As efté le fin dernier fàié^ 
Et manié tout ^dchemcnt^ 

Du- 



00 nombril; J7J 

Duquel très-heureux; touchement 
La douce mémoire récente 
Tant te fàtisfàiâr & contente» 
Qu'a peine à ton plus grand amy 
Te veulx tu monfh-er a demy, 
Ains te retires tellement 
Que tu ne parois nullement» 
De neur (jue poilu tu ne fois 
Si rhumain touchement reçois 
Qui en toy le Divin efïace. 
Petit Quignet, retraiâ, 6c pkce 
De ibuveraine volupté » 
Où fè muflè la voulente 
De chatouilleufè jouiilince. 
Qui aux convis d'avant- naiflànce 
Servis de bouche au petifcorps, 
Lequel ne mangeoit point pourlcnr»» 
Ains par toy fucçoit doulcement 
Son délicat nourriflèment. 
Dont le petit Poupin croidbit 
A mcfure qu'on le trailbit 
Au flan gauche de la matrice^ 
O Tancienno Cicatrice 
De la Rongneare doloreufe» 
Que Deité trop rigoreufè 
Feit jadis au povre homfênin > 
Animal uns nd, ne venin! 
Lequel , contre toute pitié, 
Fuc divifë par la mitye. 
Et faidt d'un entier tant heureux 
Deux dcmys Corps trop langoreux. 
Qui depuis font toujours errans , 
Et l'un l'autre par tout querans 
En grand dcfir d'eulx réunir, 
N'eSoit le honteux fouventr 
De la Divine cruauté, 

0.7 Qui 



êi^ DU N CM B R I r-; 
|ui nonobftaot leur loyauté 
Les vient il fort essoucher » 
Qu'ils ne s'oièroient approcher 
Pour raflèmbier leur créature > 
Quand ils iè trouvent d'aventure^ 
Sinon quelquefois en fècret. 
Où ils dégorgent Iç regret 
Qu'ilz ont de leur perte indicible» 
Eflàyans s'il ièroit poffiblet • 
Que leurs nombrilz , enièmble mys ^ 
Devinflènt ua de deux Demys , 
Comme ils étoient preipierement, 
Avant leur deièmparement. > 
Petit bout, Detit l>ut unique» 
Ou le vifèr raiilz 2c inique. 
Ne peult atteindre de vifteflè. 
Mais bien le loyal par addreHc» 
S'il ne m'eft poffiote en preiènce» 
Te veoir, au moins en recompenièv 
Ay je dequoy penièr en toy , 
Car je trouve je ne fçay quoy 
En toutes choies de Nature, 
Ayant la forme & pourtraiâîurc 
De toy. Nombril, tant gracieux 
Et de celuy qui eft es Cieulx , 
Qaand ne lèroit jà que le mien- 
Qu'en mémoire de vous je tien. 
Et confîdere jours èc nuits. 
Pour tout foulas de mes ennuys. 
O Nombril ! dont Taiiè parfaire 
Gift au Demy qui te fbuhaite , 
Lequel jamais ne fera aifè 
Que franchement il ne te baifè. 
En remembrance finguliere 
De l'union, jadis entière. 



Où 



A M-ARÔT. }7f: 

Où ie ipeult trouver jtiftemeiit ' 

L'Jhieureut peina:' de coatentemeût. '* ■ 

B O N N A V E N T U R E 

A MA R O T. 

r . ■ • 

À Smreumir de 'Serrât è, 

MAro eh Marot> immortel Poète» Thcxi-^ 
ncair 4ç. ce temps, que vepir tant fbu- 
iuite^. ]):ief poy^s yerietz crainétifs,, 6c doub- 
teux ne s'c^lent monftrer (tant ilz; font hon- 
teux } à vpus , ureu qu<ils fbat j(àns rithme Se 
raifb^ : dont je vous ^uë e^i fimplei oraifon -y 
Priant (comme faiéfc c^cun à {pn to^r) qu'il 
vous £>it. heureux ce joyeux r^oar>. 



s É P,T ii h AS o N s 

ANATOklQUES, DU CORPS ^ 
FEMENIN. 
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BLASON. 

I^ Neji:. Par Euftorgue de Beaulieu. 
"Ez joliet, poly » bien façonné. 




ij$^ DU Nî^EiZ. 

Que toy abiènt , ou prefeût,. tout iîmllet 

Fais tout le corps humain , ou beau > ou laid. 

E(l-ce doncq rien ? O petit membre infigne» 
Petit & bon» voirç beau, Se très-digne, 
£ft-ce doncq rien de toy , Se ton mamtien? 
Certes fi eft , £c n' jr a entretien , 
Propos, ne r/s: bai&rs, ne autre çonquefte 
Où pkilir ibit , fi x\i n'es a la fe{te«. 

O doncques nez bien M6k, 6c relevé. 
Pas n'eft raifim que tu fbys reprouvé ; 

Nez bien filé, aorné de bonne grâce» 
Tu es logé au milieu de' la face , 
Pour refiraifchir ]es autres memlnres tous 
D*ung vent couliz , fi>uef flainirft, Scdoulr» 
Attifi, pour ce que tel lieu tu mfcrites 
Mieulx qu'aultre nd , pour caiifbs très-Hcites. 

Nei point trop large ,^ ouvert , gros, & 
mafiîf, 
Ains Nez moyen, gracîeixx, & traîûif , 

Nez odorant cent fbys trop mieulx que 
bafme. 
Dont la iènteur (quand je iuis près taadame) 
Vient efveillcr mes natureïz cinq* lèns „ ' ' 
Plus que ne teit onc à Tegliiè encen^ 

Nez qui Talayne as fi très redolente 
Que Ambre , ne mule , au pris n'efl que fien- 

tp. 
Nez qu*à plufieurs dcmy mortz & péris 
Vivifias jadis, çks efperîtz.: 

Nez dont Podciir n*a nulle auître aprochée> 
Ne c^ffolete.' ou .drogue de acouchée. 

Nez pourfuivant ce qu'en bon , & fuyant 
Ce qu'eft mauvais, inutile i. & puant, 

»Ne^ point morveux, fèigneux, ne qui dé- 
goûte, 
Nez decQraot 1^ pecibnne trefioute.; 

Ner 



DE LA JOUE. ,377 

Nex point ferré , trop camus , ne entonce , 
Point racourfi. puiays, màgre, ou ironce. 

Et pour conclure ( ô nex ) qui bien te note. 
Femme ûnstoy. reflèmblcune marmote: 
Que dis-je femme? ouy , & a brrf mot 
Tout homme(auffi)&ns toy fcmblc ung mar- 
mot. 

XXX. B L AS O N. 

De la joue. 

TRès-bclle 8c amoureufe joue , 
Sur laquelle mon cucur fe joue,' 
Et mes yculx prennent leur repas j 
Joue faide mieulx qu'au compas; . 

{oùc .blanche, iou bien.clairc 6c |?rmic» . ^ 
Londe comme ung Croifïânt de lune. 
Se alongeant ung peu vers la bouche : 

Qu'ilme tarde que ne te touche 
Et te mèfurc avec la mienne , 
Laquelle chofe en bref advienne, 
Ainfi que j'en ay le fouhait. 

O Joue gaillarde ôc dehait,^ 
De qui tout amoureux faiél fefte. 
Contemplant ta beaulté pariàiâ». 

Joue de qui le feul pourtraidk 
Les plus ruiez à foy attraiét: 

Joue que nature illumine 
D*uhg peu de couleur purpurine, 
A mode de fleur de pefcher. 
Pour te vendre aux amantz plus cher. 

Joue non fleftrie ou pendente, 

Point grofiè rouge , ou flamboyante, 

Ains tenant le moyen par tout 

Joue 



t7* DES DENT Z; 

. Joue liayf&nt (aulTi) fur tout 
D'ufer fur fby d'autre painâure 
(^ de Dieu 6ul, £c.de nature. 

Joue nerma^c , ne trop graHê» 
Mais, 2x:plete<& bonaegface« 
Netrpp paile» ne noire «iffi. 

Joue tu me mctz en foucy, 
Comment je te donray louange > 
Fors aue t'appellcr Joue d'ange» 
Joue a'albafq-e, oucriftalinc, 

ioue; que le naturel PKne ' • - * 
^e içauroit au vray blaibnner» 
Ou joue <jue {z bref iêrmonner) 
N^asnende, tache, ne trafic 
Et es le plus beau de la fkce. . 

XXXI. B L A s o N, 

Des éemzi 

« 

Point ne me (emble eftre choie congrue 
Que ce qui pille, & met en forme deu^ 
La droguerie en quoy vit tout le corps 
Doive pafler fans, en Êdre reeordzj. 

{oinâ;, qu'il n^y a dame» ne damoiielle 
)e qui la bouche (en riant) femble bellet. 
Si les dentz font noires, & mal à point: 
Et puis (helas) ceulx là qui n'en ont point 
Quel deiplaiiîr Se quelle fà£:herie? 

Doncques, o dentz, qui avez fèigneuric 
Et vray tribut fur toute choie que entre 
Dedans la b6ucbi&, & de la bouche au ventre» 
Bien ayfc eft cil qui Jfe pcult resjouir 
Et iàns dpttleur de vous .en paix jouir. 
O belles dentz, jcHnâesj Se bien unies. 

Net* 
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Nettes tout jour, & claires, & brunies 
Comme l*y voire, enchaffées d'efmail. 
Plus \»à à i'œii, &; plus fia que Gor^L 
C'cft grand pbtlfif tie'ttoir'voftrc'Wtnrdrc; 
Mais , grand ennuy quapd n'avez rien que 
mordre. 

Dentz non pas dentz , ps^r cv par Ih fèmée^' 
Mais. Tune à l'autre en&mble bien ferrées, 
Dentz en deux rencz, luiûns comme criflal» 
D'une longueur moyenne , Se ordre eigal : 

.Dentip^^oflèu^, & rondeur compétent, 

te, , :' , 

D'une grandeur , & fôrine équipolente. . 

Dentz qu'à la langue eftes mur 6c renfort» 
Et de vieille^ adjutoire^ & confort. 

Dentz point &ntans, brunes, ne tenebreu*^ 
ic&. 
Point a <:reneaulx , . ne poînâues, ne creuiês;! 

Bretvement dentz , u n'eft grand ne. petit 
Qu'aye à mènger, avec bon apetit 
Qui (^près . Dieu) ne vous doive louenge , 
Car de tout ce que Tliomme boit^ & mcngô 
Faiâes la preuve au vray , iî promptement 
Que tout le corvs en a contentement 

O qu'il faiâ oon vous veoir lors ( fiir môà 
ame), 
Quand de bon cueur rit quelque belle damé j 
Et bien heureux efl celuy jours Se nuiâz 
Qui baifb (helas) tant feulement voftre huis.^ 

i^y-je doncq tort (belles deiou) fi je couche 
Que c'eiles vous qui décorez la boucne? 
Et mefmement la bouche de foulas, ■ 
l^fi bouche que honime à l'emboucher n*eft 

las, 
La bouchequ'ed de menfqnge ennemye. 
Comme la bouche, 8c le(>vres, de mamye. 

XXXII. 
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XXXli. B l.AS ON, 

• / ■» • • r . , , 

De M Langue, . 

ODouîce langue, ô langue incoatire 
Du vray iàlut de Tame, cftant captive,' 
Ains que la vierge y (Tue de jefle 
]£uft proféré ce tant beau mot, Ecce. 




grand bien qu' 
Piu: ton parler, tant éloquent 8c doulx? 

, Langue qui (çais bien révéler , ou taire 
Ce qui eft bon, ou ce qui eft contraire. 
Et que logée au large en petit lieu, 
jSoufcnge , gloire , . S grâces ' rehdt à Dieu. •' 
Liùguc qui j>eùlx abatre* là cholcf e ' 
Des plus cruelz que la terre tolère.' " 
Langue ttès-prompte , en quoy congnoiftre 

on pëult 
Si le cucur rit, ou s'il fe trouble & deult» 
Comme embaflàde à faire la harengue 
Au nom de luy qui éft prive tic langue. ' - 

Qui fçais (aufli) toute choie nommer 
Et? difcet ner entre doulx ', & amer : 
Et (qui pluseft) tu es toute propice 
Pour enfeigner où gift vertu , & vice : 
Et par toy, langue, on congnoift clcremcnt 
Du corps humam le vray gouvernement , 
puqucl tu 'es Tung des plus pctis membres ; 
Mais, def' des huis de treftoutes fes chant* 

bres, 
Ou le 'Couver k bien droit te' nommer ■ 
IJ'qngTwiteau, mis fur la môndaioe mer. 
Lan* 
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_l4tnguc difcretc , aornée, & bien corrcttcj 
;&>lide ung peu , pour cftrc plus ^opfctc , 
Et mefmcïneot a|i fcxc femcnin* / * ' 
D6nt1c pilof cft plus'doulx & fcegnm» ^ ^- 
Plus favourcux, & que aux gens plus açrec. 
Tant qu*on diroit que fa langue cft fucrec. 

Langue par qui. les niaulx font corrigez ,. . 
Et confolcz les povres affligez , 

Langue de celle (où TeCript nous dîfcernc) 
Qui convainquift le.tiran Holoferne, 
Et tel confeil donna au peuple hebrieu , 
Qu'en le croyant'il eut lècours de Dieu. 

Langue diftlnéie , 8c à prefcher agiîc 
La foy de Chrîft, & fon pur Evangile. 

Langue uns qui tout le reftc du corps 
Ne a jamiis paix , ains languit en difcordz. 

Langue en parler froide , 8c de bonne gracc,^ 
Cler refonnant *8c qui Tes motz compairc. 
Qui ne varie , 8c ne s'efgare point , 
Ne fè hafte , ou crie » oultre que bien à poîn6h 

Langue éloquente, 8c qui fâi6t la femelle 
(Tant laide foit) eftre eftimée belle $ 
Belle, vous dis-je, en grâces .8c vertus 
Dont toutes gens belles ne font veftus. 
O donques langue » arnpureqfe 8c gentille. 
Langue afflcïée, aflèu^rce, 8c fubtilïe, ... 

Dont les plus fôrtz 6c plus advènturcux ; ^ 
Sont tranlpctcez juique à eftre amoureux. ,.. 

Langue mettant la paix où eft la goerfe^^ -' 
Langue domptant les plus fiers de la terrcl 
£t brefvement, ô langue, ô doulic fôidas,'^^^ 
. Pour te louer fault femondre Palîas -^ [l\' 
Et davanfagd (encor) toutes les Miiffes, -f '^^>' 
Vcu les beaûlx faiftz' où quand te plaîft Vàmu^ 
fcs. 

s. 
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XXXm. BLASON; 

Vt U voix, 

VOîx doulcc, 8c trèi-armonicUfe, 
Voix moiiftrant Mamyc joycufc. 
Voix tu mcritcs le vanter. 
Voix de laquelle le chantet 
A la vertu quanjd elle chante , 
Que toutz les eicoutaûs enchante. 

Voix confbnante proprement 
Pour chanter fur une inftrunlent. 

Voix argentine, haulte, &clere» 
Ta bonne grâce me declaire, 
<^e tu ne chantes pas làns art, ' 
Et que tu n'aymcs le hazard 
.Du chant à pfaifîr fans inefure; 
Comme cft des belles la nature. ' 

Voix ailèurée à entonner. 
Voix diftindte, & qui a bon air: 

Voix de femme, grefle, & dcUvriè 
Chantant fon pârty lur le livre. 

V6ÎX dont on dit , fans Hatèr rien» 
Ceft elle , ô qu'elle' chante bien^' . . 

Voix bien remettant lés parties 
Qu'aux ainflans font defpart;iei$,. 

Voix raviflânt le cueur , au corps 
De ceulx, qui oyent tes doulx accords* 

Voix que d'ouyr j'ay plus de. cure 
Que de Orpheùs , Paii , ne Mçrcure.' , 

Voix de celle, |qui prent tout jour 
Chanter, pour hônnèfté fèjoûi:. 

O (donq) voix qu'aymes la Mufîque 
Jeté pry n'cflre fi ruftique 
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De Péftimer à dcshonoeur 

Ains a vertu, grâce, 8c boaibeor. i 

XXXIV. B LA SON.. 

Du Cul. 

S Ans defioger aux premiers Bkfbnneurs ' 
Dti trou du Cûl i Se iàulve leurs honneurt 
(Et de toUtz ceulx qui ont fçaVoir condigne ] 
Pour bkfbnner une chofè tant digne) 
Je de rechef luy donray ung Blaion, 
Car fà louenge eft tout jour de faifbn* 

Et tout premier dis , que fans menteric 
Le cul (au corps) a haulte fèigiQeune 
Et que ainfi fbit, b force de Ton fcns 
Vient par fbrcer toutz les aultrcs cinq fcnz 
A conientir aux fèntences mucées ' 

Dans fon cerveau, puis par luy prononcées ' 
Si juftement qu'on n'en peult appeller. 
Ne contre luy (fors en vain) rebeller. 
Pais, lescheveulx, front, fourdl2, yeulx; 
* & bouche 
Sont amortiz quand k mort le cul bôufche. 
Si (ont tetins , net, joues, 8c menton, 
Goree, eftomach, ventre, cuifles, Sccon,^ 
Jambes, & bras,.picdz, mains, auffi oreilles,' 
Colz blahcz 6c droiâz, 8c corps fàiâz pouf 
merveilles. 
Mais on peult bien perdre un œil , ou toutaj 
dieux, 
La Jambe, ung bras , le net, ou les cheveulxi 
Que pour célla monfîeur le cul (derrière) 
N'en mourra point, ne fera pire chère, 
pûnq, il n'eft rien en tout le corps humain 

Qgq 
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Que fi le cul ne luy tient forte maîa 
Puiflè efchapper que ne perde la vie, 
Qu (pour le moins) ne tumbe en maladie. 
* Et n d'icelle attend la guariibn, , 
Fault que le cul en 'face la'railbn, 
Eli luy donnant force flippofitoires» - 
Pouldrest iènteursy doulx huylles» Sccliilerei 
Pour les appaiièr, voire jufque à tant 
Qu'il crachera le mal au corps latent. 
, O donques cul> de iànté le vraj ^gne. 
Où maint doé^eur en Tart de Médecine 
Prent ibn ad vis, &.vifite ton fàiâ, 
Sans toy n'efl corps qui ne fbit imparfàiâ: : 

£t oultre plus , n'eit requis que je taifè 
Comment tout Prince, & grant Seigneur, te 

baiiè 
Au départir du ventre maternel « 
Qui cà à toy ung los bien fblennel: 
Car ce tribut te doibt tout fîlz de mère , 
Soit paovre ou riche, auffi nul n'y diffère. 

Et s'aulcun diû que tu es iàle, & ord 
Et inutille, il te blaTonne à tort: 
Car j'ay raifon pour toy tout au contraire 
* Dieu fçait de qui , & voicy l'exemplaire. 
Ne lit-on pas aux livres anciens 
Ce' qu'ung arand clerc maïuie aux Corin- 
thiens r 
Ne (çav û c'eft en TEpiftre première. 
Si le aille veoir qui ne te prifè guiere. 
Et revenons au cul, en joye & ris. 
Q donq gros cul à £içon de Paris 
Cul qu'en sdlant te degoiiès & branfles 
Comme en danûnt baflès dances, ou branles. 
Pour demonftrer (fi bien ta gefte on lit) 
Que tu feroys bien branfler un châlit. 
Cul qu'à ta garde, as dix ou douze armeures 

- De 
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De Itnge, toille.iax trap, foyc» ou doublcu- 

Oultre le beau, fri/que, 8c gaillard demcr, 
l^ki de ftircrôys, pour cftrc plus gocrior^ 

Cut oiileyé trop mieuix que une coquilki 
O cul de feoime» O cul de beiie lîlle, 

C^rondellet, cul proportionné, 
De poil îïi£é (pour iiaye)! environné, 
Où -tu te tiens , tous^our^ la bouche clo(è 
Fors quant tu vois qu*ii &ult faire auitre cho* 

. Cul bien froncé, cul bien rond , cul ini<» 

gnon. 
Qui fais hurter ibuvcnt ton compaignon 
£t trefEiUir , quand s'amye sm embraQè 
Pour accomplir le )cu de nicîlîcur giace. * 

Cul remt)ourré comme ung beau carrelet > 
Qui prens les gens plus au nez qu'au collet. 

Cul préfère à chafcun auitre membre. 
Qui le premier couche au lia de U chambre» 
£t le dernier en fort gay Se léger , 
Comme de table, à Pheure de manger. 

Cul anobly, 8c à qui fait hommage 
La bjanche main , voire telte 8c coriage. 
Se enclinaat bas pour te pouvoir toucher 
£t tous les jours revcramment torcher. 

£t (qui plus «ft) cf> temps chalcun & ti- 
ûyè 
De te veftir de drap d'or, 8c de foyc: 
Et.pcùlt-ôn vfioir xnâiiiti braves teihmncz 
Qui ont, leurs bas de cbaùHè , 8c leurs bon- 

nctx, 
SÈ^hâ ^ pourpoiat' de draps de moiitdre 'xth 

cherc ^ . .. ' 

Qflc n'cft leur ittnlt<îc thairfîc 8c leur derrière, 
. O pui&ànt ail, que tu es àJoubter» 

. Tme IIL R Car 
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Car tu h\t (ftul) par ta force» arrdicr 

Où il te plaid» ièigneurs» ièrfz» folz, te ùîi 

Dont les ungs ont pour te moucher des pages. 

Qu'il ibit ainfi, par toj jadis on veid 
Le Roy Saiil, (qui pouruiyvoit David) 
Si très forcé» que à David fb vint rendre» 
Sans y penfèr» lequel ne le vint premke» 
N7 le occit» quoy qu'il le euft en ù, main» 
Plus aymant paix » que eQ>andre ùng humainJ 

Cul imprenable , aflîs mieulx que £va roche 
Entre deux montz» où ennemy ne approche» 
Que tofl: ne ibit en la malle heure houfle 
Et par ta force» & canons repoulie. 

Diray-je rien de ta grande nranchifè ? 
Las fi feny» car tu peulx dans rEeliiè 
(A ung beibing) foufpirer Se peter » 
Quoy que le nez s'en vueille defpiter: 
Et que on te dift que tu es iàcritm 
Qui eft à tov» ung très-beau nrivuege.; 

Cul defiré de emre fbuvent baife 
De maint amant de & dame abufé* 
S'elle vouloit moyennant telle ofBrande 
Luy oâroyer ton prochain qu'il demander 

Je dy encor > ô cul de grand valeur » 
Quetontainâ» fàiâ'de n-unette.couleur 
Ke changera tant que feras enregne» 
Et le tainâ blanc que aux autres meminvs léi 

gnc» 
Par cours de temps » peu i peu viendra laid. 

O donques cul» resjouï-toy ieullet» 
Puis que tu as tant de vertu & grâce 
Que tout beau tainâ fors que le tien» & efj 

face» 
Et advenant qu'il fe neuii e£Biccir . 
Mieulx que d'ung aultre on fe pourroit paffir. 
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& pour renfort dé ta loucoge efcripre 
Dis que tu tiens de tous membres Tcmpire; 
Vcmxcc aue peulx leurs beadtcz difpofcr 
Ou leur laifter, <m leur feirc pofers 
Oeft quand tu es aux œuvres naturelles 
Prompte kardtr, tiu quMid te-fàfches d'dlcit 
Et àt t07 pend leur joye, ou leur tififtelfc. 

Ocdiràlant&rcmplydeproueflc, "• 

ComUen heureux iont (den^) des membrdf 

toutz 
•ftttft que tu as la foite, tû bfen îa-toaxi 
Car cependant, la crainâe neles'mord 
D'eftre mordus/ en chiant, delà mc^v 

Cpnfeiïànt donc, ^ue uns tesbenefiéet 
IlzVontbeaulté, taiaâ, plaiûrsrn^'deUcei? ' 

• X'XXV- rLÀ-SÔ %' 
IHê Fit, ô» ^^ UVfJfèl 

PEt furieux: 8c vous Veilè aaûentîauri? 
< Qui bataillez, pour la chofèpubfiquà ^ 
Du trou du cd*, à l^ioacontie du nez » > ^ /^ 
Je ièns m)es^<Mgtz^'tt«mbkuui^ SceftonnâE 
£n commentant d'eicripïie'voz biiengess 
Ce non obftatit roz liaultz^ faitz r non eflrangà» 
M'oût àflèûré^ £c mis' en appétit ' 
D'en mettre en vers (au moins) quelque pe^tJ 

O donques Pet bruyant, 8c plam d'audace *' 
Garde n'avez que le nez vous def&ce , 
Vienne Iiardjrment iuy , 8c cous ik$ £ippoftz 
]à ft'dptiendra.ivos fieges <Bc repos. 

Et s'il & piainâ des fiiis tours de ia Veflê 
.1^ dlûnt traifbe, Scquepluspar 'fintf0ô 
Que pv ?aîlb(BOe eUc gsdnief fo hi]r.» - 



_ DU pE!n?/rj)ii v?^ vEssE, 

DpJblbbtov4«.iÇ(?.ili*>'f5BçpÇ.'tM ^ jr'-'"" 
Et quc'k yôiflq.(&ns plus) qu?iadflk poi^lç- 
Vault-il jp^ «fif^lx yajnw.s^mfi awlc«-. 

Que fâi^'teçijir %t; fe^ P9WW?fS^«: l^fflS O 
Tremble de peur, tant fe trouve çftofyie. 

Fait boi> «Hypa; «Ç,lÇ:^fftïp% fet, ^fcWÔ^f . 
Mais ii^kifSi?kM^m^& avi.fcrtir , , 

Dont Tung vault l'autre , & n'cft qui ice«t 
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N'au yTZY^^^kjf^^f^;^)^^^ 
Et eu toils temps oc Heux ont liberté 
D^ufer tout j[aurj4e,lfsuraiiaofitÇi 
Sans exempter Pape, Roy, Duc, ncPrmcCf 
Tout JmisicftûQg alitante qve te plus miflcf.* 

Pet, ou IçiottSideophi&oiftàiQe Jitoffi^ l . 
?o\^joM\xic» ^fifiiiJrirws^Â^lseâca 1:11.1 • r 
Pet deiomrsiiiji aknrsifl^&dfjimslKmr y^ .1' ' 
Ito^tcipioyfi,dKiTelkjdfiQQonam o r o.r . > 
Pas n'a grand fr^idriiavryQftsiaiiapsifmifiîs^. 

.rVftfetifiJïimâàotjIesre^sdc jœa^fQ»âr«fi^. 
En joQus>louaot «exoiiiè» ma fln^fts, - 
Car de fçayfiic.ay^gca»diùceiilit0 . .\.^ '-: ' 

PouxfVffpfJbuia^^cOTUO^^miiiBcr^ :..;;(.•; 
Pet conculcasi^e>âit*at»-.âheimttTaio^ • \ 
BieaesnottiiéfàLvm âr:Ix»iltéjco&&fe;: .^ . 
Non pc^â6;£ftaat^m:f«ii}ejkt(nids fxsMà^ ; I 
Caf entre g^ «tt affiatc^dlrieiL MpàJB^dt ; ; 

i. . » . î - . * Né 
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Ne ung pet (aufTi) d'ung grand tas de facheu- 

iès 
Serrant le cul > trenchantdesprecieuics: 
Mais 9 ung pet rond » hard/ , qui rien ne 

crainâ 
Non point ung pet &inâ » fardé , ne con- 
trainâ} 

Veflè flairant comme ung pet de bergère» 
Pet parfumant le con d'une Hngere. 

Veilc venteufe, & vous pet fouldroyant, 
Que mainte dame , au nez lafche en riant » 

Veflê en fbufflant roide, Se impetueufè; 
Aucunesfois aquatique 8c fangeufe: 

Pet bondiflànt bault Sc.cler uns difcord» 
Tout jour joyeulx , chantant jufqu'à la mort. 

Vous eftes deux d'ung vouloir immuable 
Etde puidànce» Se force , inexpugnable. 

Wîn dtt BUfins , <^ Ja Têtni IIL 
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